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ViYsànt appuy de nos foi > 
blefles,diuin Paraclet desames 
defolées amour toujours veil- 
lant fur nos befoins,Charité qui 
ne cefle iamais de foulager nos 
peines ; Ceft à vous que tous nos ouqrages 
appartiennent ; puis que toutes nos faintes 
penfées font des prefens de voftrc bonté &: 
^cyÉàiudionsde voftre grâce- Mais certes 
cefu^p. cv plus que tous les autres c£ à vous,* 
puis que ceft vne Confolation que la Sapien- 
éc dônne aux malheureux , & que vous eftes 
celle que Iefus véritable Sapicnce du Pepe, 
enuoye à fes Apoftres , pour adoucir les re- 
grets de fon abfence. N'eues- vous pas te Pè- 
re des Pauures, le Tuteur des Orphelins , le 
Confolateur des affligez, le doux hofl:e<lu 
cœur,& le refuge des mifcrablcs? Ncftcs vo 9 
pas le repos de noftre rrauail , le ïafraichifle- 
ment de nos ardeurs , le foulas de nos larmes 
& la diuine Panacée de toutes nos doukursi 
Si f ou< auons vn Aduocat , qui folliute fans 
cefle lc.sbontezde Dieu , au fecoarsde dos 
miferes,) apprens que ceft de vous que vient 
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cette voix efclatante , qui par des gemifle- 
mensinénarrables,demandedes faueurs qu'il 
nous eft impoflible d'obtenir,quoy qu'il nous 
foit neceflaire de les auoir. Si ie voy n efpric 
porté fur la face des eaux > on m'afleure que 
c'eft celuy de mon Dieu , & que,l'abyfme fe- 
roitfterile, fi fon amour n'en cfchauffoit la 
glace. Vous eftes donc le diuin Efprit qui 
vous deuez refpandreTur les eaux ameres de 
nos larmes, autrement leur flux continuel 
nous traifnera dans vne mer d'ennuys , fans 
tarir la fource de nos defaftres. Hclas » que 
fçruiroicnt nos fanglors, n'eftans pas foufte- 
nub d-: voftre pitoyable voix, ny mcflo^L^cs 
gemifTemens qui ne peauent eftrc réfutez ny 
exprimez ? Innocente Colombe > accordez 
vos foufpirs aûx noftres , pour leur donner 
du mérite : beniflez nos mifercs , afin que 
nous en tù ions du profit &: vous de la gloire. 
Efpanchez fur nous ces langues ou ces lar- 
mes de feu qui font parler fans aigreur &c 
fondre auecque phifir. O malheurs, ô infor- 
tun s > attaquez nous > ô flammes , 6 amour 
fecourez nous : pourueu queie pofTcdemon 
Çonfolateur, ie ne refufe point dcdifgra- 
çe. 

À MON 
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A MONSEIGNEVR 

L'EMINENTISSIME 

CARDINAL DVC 

DERICHELIEV: 

ONSEJGNErX, 

* 

Vaurois mauuaife opinion de voflre in- 
comparable vertu \fi ie lacroyois exempt t 
des attaques del'enuie : M mi certes jau- 
nis trop de vanité , fi te iugeois mon difeours neceffaire à 
fa defenfe. Cette grande & glorieufe vi$ , mi fait le plut 
beau fpeftacle de l'Europe, monftre clairement , que com- 
me rien n'ejl capable de vaincre voflre courage , il n'y 4 
que voflre efprit>quipuiffe dignement parler à la Fortune. 
Ceux qui ont regardé vos triomphes fansidloufie , & qu} 
ont leu les précieux monumens de vos efludes auecque lof- 
fir> n'auront point d'autre fentirnent que le fnien , pourùeU 
qu'ils vueilknt eîlre iujies. Auffi veux- je protesler À vo- 
flre Eminence , que ie riay point de prefomptueux deffeini 
& que le motifs qui me porte à luy offrir cet ouvrage , a 
des rai font toutes pures de vanillé > & qui font pttines de 
refbctl. Ma Théologie , toute ignorante qu'elle efl det 
affaires du monde y ffait affez, que fani voflre appuy . elle 
n'en doit promettre à perfonne. Et (tailleurs connoijjant 
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que voflre bonté efi le commun refuge des affligez.:& qu'il 
n'efl point d'Innocence malheureufe , qui ne s'approche de 
vous auec auantage : elle penferoit rauir voflre gloire , de 
prefinter fans vosire aueu du fecours a leurs mifires. 
Elle a me fine fi peu d opinion de fis forces , & de fin 
adreffe , quelle appréhende d'auoir befohi de la Confila- 
îion quelle veut aonner à l'infortune , fi vousnel'ajfeurez: 
de l 'honneur de vos bonnes grâces. Ce qui luy en fait efi 
ferer la faueur , outre les prévues générales de voflre 
generofiti , ce fi qtfelle ne fiauroit s'imaginer, que vous 
luy refufiez l'entrée de voflre Cabinet , après luy auoirba- 
fly vn talais dans la plus augure ville de l'Fniuers. Que 
fi vous me commandez, d'expliquer plus nettement mon 
intention, ie vous diray , Monfeigncur, qu'on ne me peut 
demander pourquoy ie rends cet hommage a voflre Emi- 
nence, qu'on ne me demande pourquoy ie fuis François. Ces 
veilles infatigables qui vous attachent comme l'intelligen- 
ce vifible de cet Eflat aux p en fée s de noïlre falut.Ce <jele 
que vous aucz. pour la grandeur de noftre victorieux M o- 
narque.Ces foins que vous apporter à nous maintenir dans 
les aduantages . que le courage nous donne Jur les autres 
Nations ^ La confiance que vous employez, pour corriger ce 
défaut-, que l'on nous reproche dans la qualité de Conque- 
rans \ Ce font a n'en point mentir , des caufes affez. iuîles 
pour obliger ma plume à l'hommage de voflre mérite. 
Peut-eflre iugera t'on que ie me demis contenter du culte 
intérieur de la penfl : e,& que ie pouuois taire vne afeUion y 
qui toute raifinnable qu'elle eft,ne laiffe pai d'eflre impor- 
tune, le fcay bien qu vne vertu fi publique que la vosire 
na nullement befoin de mon fiuffrage : mais auffi dois-je 
demeurer muet , parce que ie fuis inutile : & n'auoir 
point de defir : parce que ie manque de pouuoir. Il y a des 
pafftcns qiùpeuuem eshe difirettes : il y en a> qui veulent 
ejlrc libres. C'efl ce qui me perfiiade, que voflre Emi~ 

nence 



nence ne condamnera pas vn momemem , que Dieu com- 
mande à fis créatures , & que vous foujfrircz. x qtivn 
homme qui ne vous peut firuir , vous reuere. Sur cette 
confiance , te prends la hardiejfe de vous rendre cette 
preuue de ma deuotion , comme vngage certain des vœux 
que te prefinteray toute ma vie à Dieu , 'pour laprofpem 
rite de uoflre importante perjonne. Mon zslc me fera 
glorieux , fil vous ejl aggreable : & fauray ma récent 
penfe, quand j'auray lapermijjmde me dire. 



MONSEIGNEVR, 



DE VOSTRE EIIINENCE' 



Le très- humble , très dbcifomj 
& trcs-affc&ionné* feruiieur , une 
d i Cerix ieks , de la Compagnie 
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IE fous-fîgné Prouincial de la Com- 
pagnie de I e s vs , en la Prouince de 
Touloufe, fuitiant les Priuilegesà nous 
o&royez par les Roys très Chreftiens 
Henry 1 1 1. Henry I V. & Louys XIII. 
à prefent régnant , permets à I e a n 
Cam vs at, Marchand Libraire Iuré 
à Paris, d'imprimer vn Lime intitulé, 
La Confolation de la Tbilojôpbie & Théolo- 
gie , compofe par le P. R e n e de Ce- 
riz i ers, Religieux de noftre Com. 
pagnie, & reueu par trois Pères delà 
mcfmc Compagnie , qui l'ont approu- 
ué.Faità Aunlhacle n. de 111011638. 
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DESSEIN DEVAVTHEVK. 

L y a prés de trois ans que ic donnay la troi- 
||||| fiefmc traduction de Boccc au public , & que 
ie tafchay de faire parler fa Philofophie à noftre mo- 
de. L'accueil de beaucoup d'honneftes gens, & l'hon- 
neur qu'on luy a fait de ne le point traiter en Eftran- 
ger ny eh Barbare, m'a follicité d'exécuter vne penfée 
qui tne vint, trauaillant à cet ouurage. Simon em- 
ploy , m'euft lailTe quelques heures libres, elle feroit 
maintenant vieille , mais certes ie puis dire auec vn 
ancien , que fi ce Liure eft fait depuis ce long temps, • 
quc4es paroles luy manquoient encore . Quelques- vns 
après auoir leu la Confolarion de Boccc, fe fonc 
eftonnés que ce grand homme qui cftoit non feule- 
ment fidelle, mais encore Martyr de Iefus-Chrift y n*a 
touché aucun des motifs* qu'on peut tirer de fa croix 
& de fes fouffrances. l'auoiïe q.ie i'ay eu le mefme 
, fcrupule , & que fans la le&ure de fes autres œuures 
. au lieu de louer cette excellente picce, i'eftois au 
j poinct de douter de fa créance. Neantmoins toutes 
, chofes bien coniîderées , ie trouuc qu'il a fait cetre 
• faute auecque iugement , & que fans témérité on ne 
peut foupçonner fa Religion ny blafmer fa conduitte. 
Il efcriwoit en vn fiecle , où prefque tout le Scnat 
eftoit Payen & le refte de l'Italie Arienne. De forte 
que fe ftruir de l'exemple du Sauueur , c'eftoit pro- 
\ duire vne raifon foible pour les Ariens , qui ne le 
' croyoient pas Dieu, & nulle pour les Gentils qui mê- 
me ne le tenoient pas homme. Au moins ne fçauroit- ' 
ou dire que ce motif euft efté furnaturel ny aux vns 
rv 3lix auuvs,puifquç le Même ne palïoit parray eux 
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que pour vn mifcrabte > ou au plus , que pour la pre- 
mière Se la plus parfaite des creatures<On peut enco- 
re adiotifter que cet excellent Philofophe^ouloijt iu- 
itifier la conduite de Dieu à tous les hommes, faifant 
voir au monde qu'il auoit mis dans la feule Morale 
des remèdes fuffifans à tous les maux de la Fortune. 
Ces raifons à mon aduis, exeufent le filence de Boe* 
ce, & nous obligent de reuercr vn trauail , que nous 
ne poutians re£euoir auecque murmure , fans nous 
marquer d'ingratitude. De moy en mon particulier, 
ie luy fçay gré d'en auoir vfé de la forte \ puisqu'il 
me donne le moyen de feruir le public,en adiouftant 
vn crayon de ce qui manque à fon ouurage.Ie ne fuis 
pas allez vain pour croire , que ie puilfe remplir fon 
idée , mais ie luis aflez courageux pour m'efforcer de 
la fuiure. Ce fera donc la Théologie ou la Sapience 
diaine qui parlera dans ce Dialogue , & qui fans s'ar- 
refter aux raifons Morales, produira les furnaturelles 
qu'on a de fonffrir auecque ioye. Mille Héros (cfont 
prefentez à moy, pour entrer dans ce Colloque Se 
pour feruir de matière à mes penlécs. Les Chryfofto- 
mes, les Athanafes , les Hierofmes dans la pnmitîue 
Eglile : Chez nous Prétextât, Grégoire de Tours, & 
plus près de noftre ficelé, fainâ: Thomas de Cantor- 
bic, faindt Anfelme, Thomas Morus, Iean Ficher , le 
Cardinal Pol , .& beaucoup d'autres , pretendoient 
qu àvâiis efte les plus illuftres Martyrs de la patience, 
ils deuoicnr cftrc les plus humbles Difciples de la 
Theologie.Dans cette agréable & riche confufion, ie 
me fuis décerminc au choix d'vn des plus grands Pré- 
lats de TEgtife , Se pour le rang qu'il a ten», & pour 
l'exemple qu'il luy a lailfé. Qui pourroit mieux fou- 
feeritr mon deflein Se fucceder à vn Sénateur Rapmain, 
que cèluy qui a beaucoup plus e(l« Vicaire de lefus- 
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Chrift, pour porter fa Croix, que pour conduire fou 
troupeau ? Perfonne ne doic difputer à Ccieftin V. 
d'auoir efté cet heureux Cyrenecn , qui a pris bonne 
part aux ameres faneurs du Caluaire. Iamais homme 
du monde n'a fouffert vn plus illuftre perfecuteur: 
iamais fouuerain Pontife n'a trouue déplus rudes cf- 
pines fous fa triplcyCouronncBoniface ion fuccctfèur 
( félon la penfée du Cardinal d'Ailly( fut fonHerode 
à Rome , &c Celeftin ayant repris fon premier nom, 
fut fon S. Pierre aux Liens, à Anagny. Ses fuites de 

• beaucoup d'années, fa prifon de dix mois, & fa mort 
dans le befoin de toutes chofes , font des trai&s qui 
reprefentent allez naïfuement vn miferable. Pour 
donner plus d'entrée dans mon delfcin, j'cllime qu'il 
n'eft point hors de propos de recueillir icy les princi- 
paux points de foai hiftoire. Ccieftin qu'on nommoit 
deuant fon Pontificat , Pierre de Moron, eftoit natif 
de l'Abruiro,ou de la terre de Labour. Son perc An- 
gelere reccut dés fa naillance des prefages de fa fain- 
&etc future : parce que fà femme le vid fortir de fon 
ventre vertu d'vne robe religieufe. Ce miraculeux en- 
fant n'auoit point de pins ordinaire difeours que ces 
paroles:Ie veux eftre bon feruiteur de Dieu. Apres la 
mort d'Angclere,fa meie fut auertie du Cieljde faite 
cftudicr fon fils , ce qu'elle fit ncs-vclcmiers, quoy 
que fa refolution fuft combnruc de beaucoup de 

' grandes confiderations. La vifion qui luy rc*prcfenta 
fon petit Pierre gardant vn troupeau de brebis pius 
blanches que leur lai£t , la fit chanceler long-temp^ 
pour ne le pouuoir refoudre d'auoir vn berger en fa 
famille. Mais le fuccez luy apprit , que le fens qu'elle 
donnoit à cette inftru&ion celefte, eitoit trop maté- 
riel , & que ces brebis eftoienr des ames, &: nen pas 
des beftes de pafture. Deuant que de monter dan> la 
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Chaire de falnét Pierre, la vie n'eftoit qu'vne longue 

mort , tant il inuenca de nouneaux moyens de l'affli- 
ger. Son jeufne continuel luy preparoit des délices 
dans les plus communes viandes , qu'il s'efpargnoit 
auecque tant de rigucur,quc c'efloit excez de manger 
cinq petits pains & hui£t oignons en tout vn Caref- 
me. Ses longues veilles ne permettaient qu'à regret 
au fbmmcil de toucher fes paupières. Apres auoir de- 
meuré trois ans dans vn trou de terre,qui feruoit plu- 
ftoft d'eituy que de maifon à Ton corps , il pafla dans 
cette montagne qui luy a donné fon nom.T)e Moron, 
où il continua cinq années fes grandes aufteritez , il 
changea fa demeure fur vne autre montagne nommée 
Magella. Ce fut en ce defert , que Dieu luy apprit, 
qu'il falloit vaincre fon corps, non-pas le tiierj& que 
la bonté luy fit comprendre , qu'il aymoit mieux, 
qu'on s'approchait de fes Autels par amour , que de 
s'en efloigner par trop de craince.En fin comme il eut 
attiré beaucoup de ieunes gens au defir d imiter la 
fainteté de fa vie , Grégoire X. approuua fa reigle à 
Lyon. Pendant que ce grand Anachorète menoit vne 
vie d'Ange dans les fpelonques & les rochers de l'I- 
talie, Dieu penfoit à luy donner le premier Throfne 
du monde. Les Cardinaux qui depuis deux ans em- 
pefchoient le fainû Efpric de faire vn Pape , s'accor- 
dèrent en fin tous de prendre ce folitaire pour fuccef- 
feur de Nicolas I V. Le delfein de fa fuitte ne luy 
ayant pas reiifïï , quelque refi (lance que fift fa mode- 
ftie , il fallut obeyr à la volonté du Conclaue , où à 
parler plus proprement , fuinre les difpofitions du 
Ciel , qui lauoit infpirée. Les Roys de Sicile & de 
Hongrie, 6c toute la cour de Rome vindrent au ren- 
coimv de cçiuy qu'on ponuoit appcller , mefmc de- 
vant fon efle&ian kSaindtctc. Cet humbltfPapenç 
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pouuant fouffrir l'éclat d'vnc fi augufte pompe, pour 
eftre accouftumé aux ombres des forefts & aux tene- 
bres des cauemes , il en amortit les rayons par l'hu- 
milité de fa monture. Comme il fut arriuc en la ville 
d'Aquilée, il prit le nom de Celeftimparce qu'il defi- 
roit que fa vie fût toute celeftc. Il créa douze Cardi- 
naux à Naplcs, entre lefqucls il voulut auoir deux de 
fes Religieux, afin de viurc auec eux en Hcrmitc:au£- 
fi fit-il arefler de pauurcs cabanes dansfon Palais, où 
après auoir rendu aux Peuples les dcuoirs d'vn veri- 
table Pafteur,il feretiroitpour vaquer à la perfe&ion 
de fon ame. Mais après auoir reconnu d'vne expé- 
rience de dix-hui& mois , que la quiétude du deferc 
ne fe trouuoit pas au Vatican , il quitta la première 
grandeur du monde,pour reprendre à Moron fa peti- 
te cellule. Iufques là , cet homme de Dieu n'auoit 
point eu d'autre perfecuteur que foy - mefme : mais * 
Boniface VIII. luy fucceda aufli bien en cet office 
qu'à fa chairc.Ce Pontife, qui peut-eftre n'a rien fait 
mieux que de déclarer la (aindteté de noftre incom- 
parable Louys I X. ne fe pouuant perfuader , qu'on 
perdift iamais le gouft de commander, employa la fi- 
nefle & la cruauté pour empefeher fon predcctlfeur 
depenfer à fa première place. Apres Pauoir traitté 
auccque l'inhumanité qu'il euft pû craindre d'vn 
cruel ennemy,lc Patriarche de Ierufalcm le mit entre 
les mains d'vn Chambrier du Pape, qui le laifla dans 
vue tour du Chafteau de Fumon , fous la garde de 
trente-fix fatellitcs. Ce cachot cftoit fi eftroit, que le 
bon Pape n'auoit point d'autre lift , que le marche- 
pied de l'Autel , qu'on luy permit d'y drefler de quel- 
ques planches j& fi puant que deux Religicux,qui luy 
faifoient compagnie y tombèrent bien-toft malades; 
Noftre faind vieillard y traifiia pourtant dix mois 
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entiers : maïs enfin abbatu des aufteritez de fa pre- 
mière vie : & confumé des miferes de fa prifon il 
rendit loi\ bien-heureux efprit à celuy qui eftoit la 
feule confolation de les fbuttrances.Dieu déclara p^ 
beaucoup de miraclesje mérite de fà vie:vn des plus 
efclatans fut , que pendant les deux derniers iours de 
{on agonie, tous ceux qui abordèrent fa chambre, 
virent vne grande Croix d'or fouftenuë en l'air tout 
au deuant de fa portc.Voilabriefuement ce que fouf- 
frit ce grand Pontife de celuy qui deuoit au moins 
refpeéter l'innocence de fes mœurs, s'il ne les pouuoit 
imiter. Quoy que la vie de Boni face foit vn des grads 
Problèmes de l'Hiftoire , ie ne puis croire , qu'il ait 
autrement auancé les iours de Ccleftin , ce que quel- 
ques Autheurs efcriuent. Son efprit luy fourniflbic 
affez d'autres affeuranecs contre vn impuiflànt , fans 
luy fuggerer de fi noires penfées. Clément V.fon fuc- 
ceileur tenant fou ficge dans Auignon, luy donna 
rang parmy les Saindts à la requefte de Philippe le 
Bel, l'an mil trois cens& treize. le ne fçaurois diflî- 
muler vne erreur qui pourroit en donnant imprcflîon 
d'vne trop naïfue (implicite en cet incomparable 
Sain£t , diminuer l'eftime qu'on doirfairc de fes pei- 
nes. Certains ont creu que Cèleftin n'auoit quitte le 
Pontificat que par les artifices de Boniface,& le con- 
feil de quelques Dodtcurs , qu'il auoit inftruits à luy 
perfuader cette deuotion.Mais outre que ce généraux 
Pape auoit alfez de familiarité & de commerce auec 
le Ciel, pour diftinguer fes infpirations d'vne voix 
ftinte & pratiquée, il n'y a point de doute qu'il auoit 
allez de créatures auprès de la perfonne pour luy de£ 
couurir cette fourbe,quand mefme il ne l'eut pas ap- 
percetaë. Pétrarque auecque beaucoup d'autres bons 
Autheurs parle auecque tant d'Eloge & d'eftime de 
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cegrand4iot*ne,que nous auons fujct de croire qu'il 
îiçletenoit pas fimple. Pierre d'Ailly Cardinal de 
Cambray, qui a efçrit fa vie, deuroic auoir ofté cette 
penfee à ces fins & déliez du fiecle , qui prenent pour 
foiblejïè tout ce que leur vertu ne fçauroit imiter. 
Cet excellent & iudicieux Hiftorien marque alfcz ex- 
preflement les bonnes eftudes de Pierre de Moron, 
pournelepointfoupçonncr de niaiferie, & dit en 
, termes tres-cxprez 5 qu'il ne quitta fa place à vn autre, 
que fur i'auis que beaucoup de Théologiens luy don- 
nèrent, qu'il nous pouuoit laillcr cet exemple.Ccrtes 
i'approuue la iufte colère de ce grand Cardinal Fran- 
çois , qui ne peut fupporter qu'on deshonore ainfi la 
plus belle adion de cet innocent Pape. Bien dauanta- 
ge, ie me plaindrais volontiers auecque luy,dc ce que 
cette generofité n'a point d'imitateurs , & qu'elle ait 
trouué des Critiques.Si le dilcours de faind Ambroû 
fe eft bon , & queja plus grande fagefTe du Monde 
ioit le mefpris des honneurs, ne doit on pas côclurrc 
que Celeftin peut tenir vn des premiers rangs parmy 
les fages ^ puis qu'il a mefpritë la plus grande dignité 
de la terre ? On auoit veu deuant luy des Prélats 
fans crolTe , des Euefques qui auoientqurtté leurs 
Mitres , des Roys qui auoyent fould leurs Couron- 
nes : mais la Tiare qui couronne la telle des fouue- 
rains Pontifes , ne s'eftoit iamais veuë à leurs pieds. 
C clt a luy que nous deuons ce grand exemple du 
mefpns du Monde C'eft de luy que nous tenon* vn 
des plus beaux enfeignemens que nous ayons , de 
ioiiftrir,d'aynicr, & de chercher la mauuaife fortune 
Ce iera donc à ce braue Athlète , que cette erande 
Dame que jmtroduis au commencement de ce Dia- 
logue, communiquera les plus beaux fecrets qui peu- 
vent porter nos efprits à la confiance. La taille & les 
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habits que ie luy donne , marquent allez fes qualitez 
& fes deuoirs. Elle ne touche pas la terre de fes pieds: 
Elle a fa tefte dans les Aftres:d'autant qu'elle laifïe la 
confideration deschofes inférieures àlaPhilofbphie, 
referuanr le Ciel à fon cftudc.L'eftofFe& la façonne 
fon habit auecque les fleurs eftrangeres,qui la parfe- 
ment , infinuënc que les cognoiflances fe tirent plu- 
ftoft de la Foy que du difeours , & de la reuelation, 
que de nos richclfes. La blancheur de fa robe eft vnc 
prcuue de la candeur de fes veritez : & le bleu de fon 
manteau, vne marque de leur origine. Le grand nom 
quiparoift au milieu de l'agrafe du manteau nous 
porte à reconnoiftic le principal objet de cette feien- 
ce , & la figure du Soleil nous fait comprendre que 
Dieu eft caché au milieu de l'efclat : & que rien ne 
nous empefche de le voir que le trop grand excez de 
fa lumière. Son crefpe n'eft pas tant vn voile , qui la 
défende du hafle, qu'vn auis que ie donne à mon Le- 
âeur, que les connoi (Tances de la Théologie font vn 
peu fombres & obfcures,ce qu elles tiennent du teint 
de la foy, qui eft leur mere. Pour ce liurc myftericux 
qui femble compofé d'vn vieille peau& d vn parche- 
min tout neuf, il eft aifé de conceuoir que ie pretens 
infinuer l'vn & l'autre Tcftament,qui fert de principe 
au raifonnement de la Théologie. 6a triple Couron- 
ne monftrc l'Empire que cette Reine des feiences a 
fur toutes les autres. Au commencement de chaque 
liure il y aura vn Sommaire de ce qu'il contient, afin 
de mettre tout à la fois en vc'rie ce que ie defire que 
l'efprit goufte à diuerfes reprifes. Mon defTein en gê- 
nerai eft , de monftrer la gloire de fouffrances , & de 
fournir les motifs qui nous y peuuent refoudre. Le 
premier Liure propofe l'entreueiie de Celeftin & de 
fa Sapiencc, celuy cy reprefente fes maux,ôc celle-là 

le 



de ÏJHtheur. 
le confblc \ le fécond dcckre les droits que Dieu a de 
nous exercer comme il luy plajft , & enfemble def- 
couure la modération qu' il apporte dans l'vfage de 
(on pouuoir. Dans le troifiefme on verra la fin des 
miferes de cette vie, non pas dans la mort de l'hom- 
me , mais dans fa pénible feparation d'auecque \cS 
créatures , & dansfon heureufe vnion af.eeque Dieu. 
Au quatriefme on apprendra de l'exemple des Saints, 
& de celuy du Saint des Saindrs , que la marque des 
grandes ames & la plus precieule faueur du Ciel c'eft 
la iouffrance. Le dernier comprend les recompenfes 
de l'aduerfité , concluant par vn abrège de quelques 
puillaiites raifons , qui frappent d'autant mieux Tel- 
prit que moins elles ont d'efter. duc. Peur fuiuj-e Poc- 
ce aulfi bien dans la forme que dans le deflein de ion 
ouurage , i'ay infère quelques ver? dans la Profe,qui 
feront comme des paufes à ceux qu'vr.c trop longue 
lecture pourroit ennuyer, le ne me fuis pas d'abord 
refolu à cette imitation , fur ce qu'il me 'cmbloit in- 
digne de permettre aux Mufcs d'entrer. dans vue fi 
iainte Elcolc. Toutesfois après auoir oonfideie , que 
la Théologie de Dauid eftoit bien ai flî ùi icuic que 
la mienne, & qu'il feroit aife à ceux qui n'ayment pas 
la Poëfic , de joindre les deux Proies proel;.ines , ie 
me fuis arrefte' à mon exemple, fans eicouter la raifon 
auccque tant de fcrupule.Si la mienne ne peut agréer, 
ie confents qu'on la mefprife , & que pour me punir 
d'auoir mal fait , on me condamne de ne plus rien 
faire de femblablc. Mon Lcâeur ie fomiicndra pour- 
fent,s'il luy plaid (au cas que quel que choie fe rebute 
flans ces vers ) que ce n'en: pas furie Q.luairc qu'il 
faut chercher des douceurs > & qu'il c (\ ai.iîi difficile 
d'y voir des fleurs , qu'il cil: fouhaitable J'y trouucr 
des efpines. Cette refleftion me faitefperer que me f- 
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roc dans la rencontre de mes rudefles , on croit* que 

i'ay failly auec eftudc,& que mes fautes feront prifes 
pour des marques de iugement, plultoft que pour des 
prennes d'infuffifance. Quoy qu'il en arriue, mes lu- 
ges ne fçauroient me defobliger : car s'ils approuuent 
mon trauail , Us me font vne faueur qui me recom- 
penfè i s'ils~le condamnent , ils me corrigent , me 
donnais fujctde pratiquer ce que ie tafche de perfua^ 
der à : le monde. le protefte que c'eft la principale 
fin que ie me fuis propofé ; & quand ie n'en tirerois 
point «l'autre fruidt , ie feray fatisfait , pourueu que 
ce périt ouurage fafle du bien , & que la médecine 
que i'ay préparée auecque quelque foin, opère l'heu- 
reux effeét que i'attens de fa vertu. Afin qu'il ne luy 
manque : ;cn,j'adioufte à la fin vn OKcrcice de la Con- 
fiance Chrciticnne , diuifé en trente Maximes , & 
autant d'aftecb'ons,qui pourront feruir d'epithemes à 
ceux, qu'vne douleur trop prompte pourroit furpren- 
dre. Cette pratique eft en forme d'efleuation à Dieu, 
parce que c'eft a luy qu'il faut auoir recours en nos 
/oufFrances, fi nous voulons qu'elle ayentdu mérite. 
Il me relie vn fenl efclaircillement à donner , tou- 
chant la façon de miacr mon fùjet , d'où i'efloigne, 
tant du texte que des marges , le nom & les paroles 
des Âutheurs, qui me preitent leurs penfees.Sans me 
mettre au hasard de choquer ceux qui ayment le 
<îiec & le Latin , ie puis dire ,'^que faifant parler la 
Théologie, i'aurois mauuaife grâce de prendre fon 
crédit de ceux, qui le tiennent d'elle. De plus, la rai- 
fen qui cft prcfque le feul appuy de cet ouurage, 
n'appartenant ny à Platon, ny à faindt Thomas, mais 
au iugement , ie ferois vne iniuftice vniuerfelle d'at- 
rribner à eux fculs,cc qui appartient à tous les hom- 
nies, Si ie me fers en quelques endroits des paroles 
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de fain& Auguftin , c'eft pluftoft pour produire fô n 
exemple, qu£ pour aider la Théologie de Ion autho- 
rité. Et puis , mou Lc&eur , ie n'ay garde de croire 
que vous voulufliez vous enrichir de mes marges, si 
vous eftes plus doûe que moy, vous auez plus de le^ 
£turc que ic n'en ay : fi nous fomraes cfgaux en ca- 

f>acixé , ie ne fçay rien que vous ignoriez. Que fi j c 
iippofe que quelqu'vn au deflbus de moy li/e cette 
pièce , ie le fupplie de receuoir ce que ie dis fans ga_ 
rand , puifquil m'efeoute fans obligation Au refte 
ie coniure la bonté de noftre adorable Sauueur de 
bénir nos douleurs & s'il daigne nous attirer dans fz 
Croix , qu'il luy plaife nous couronner dms fit 
gloire» 
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C E primier Littre qui fert de fondement aux Autres : e> 
£ propofc la formi fa la matière. I. Sa Poe' fie defcrit a (Te: 



en 

propofc la formi fa l* matière, I. Sa Pcëfie defcrit njfe^ 
natfuemcnt les refueries d'vn mélancolique y dont la mau- 
Haife humeur ne fe plaifl qu aux objets, qui peuuent nourrir fon 
chagrin & fes inquiétudes. Cette pièce n'efi pas tant ledifcours 
de CeU fin qui fait le principal fu\tt de cet cuuragt, que le vray 
portrait de ceux qui ont befoin de fa Confolation. 1 I. Elle donne 
entrée à la première Profe , fa ai entre- vcu'é de la Théologie^ 
fa de cet illuftre Pontife ; fa principale partie contient vn folide 
dlf cours contre les Stoïciens fa l âS dd ami tes , montrant qus 
ceux là ont efté vains en leurs prom ffes , fa ceux- cy infâmes tn 
leurs deportemtns II i.Vn 'Dialogue de V homme fa du Sauueur 
en Croix fert de féconde Poe fie. 1 V. Dans la Profe fuiuante 
Ce lt il in commence le récit de fes maux : vers la fin il propofe 
r ordinaire plainte des hommes fur les miferes de cette vie, com- 
me fi la vertu eftoit toute feule attaquée fa le vice defndu. 
V. Pour donner appuy à ce fenjiment , il fe fert de l 'autdorite de 
Dauid, tirée de fon Pfeaume.-ji. VI. La dernière Profe a deux 
Parties. La première fait voir a tous ceux qui fe plaignent 
qu'ils tiennent beamtoup plus de biens delà libéralité de Dieu, 
qu'ils ne fouffrent de maux.pxr fa perm'ffton. La féconde intro- 
duit la Iuftice , qui prouue que V impiété ri étiite pas les chafti- 
mens qu elle mérite > concluant fxr cet tjl range paraioxe \ que 
iamais Dieu ne punit plu* [tuerement le pécheur , que quand 
il ne ie punit point. VII. La dernière Po'èfie efl vit commande* 
ment delà mène Iuftice aux hommes de traitter Dieu auecque 
plus de refpecl , fa d auoir plus dt confiance en fa bonté. 
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I. Poésie. 

R r i ère rai/on importune, 
7\(e parle plus a ma douleur 
Le bien de prendre mon malheur, 
Eft ma plus aimable fortune : 
JLe fiul objet de mes defirs* 
S e trouue dans les doux plaifirs 
Que donne la rnelancholie \ 
. Rien ne ?ne fÇauroit obliger . f 

Que cette innocente folie ^ 
Dont elle femble rn affliger. • 

Tout ce (fui peut flatter mes larmes 
^ D* l'efpoir ctvn contentement, 
iJMe prépare vn cruel tourment 
Sous l'apparence defes charmes \ 
Quand on approuue le dejftin, 
Que ïay de nourrir dans mon f tin 
Le doux fupplice de ma peine, 
le bénis & baije la main 
Quitaflhe de m'efire inhumaine : 
Et qui mes! cruel, rrief; humain. 
Les amertume s font ma ioye, 



• • • 
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Et ie crains fi fort d 3 eflre heureux \, 
Que les maux les plus rigoureux 
Deuident mes iours tout de foye : 
La douleur \ les gemiffemens, 
Me font d'agréables tourmens, 
Toutes ces piteufis alarmes. 
Qui nous font efpancher des pleurs , 
Me donnent , me donnons de s larmes^ 
De riches perles & des fleurs. 

, La Majejlê de ces murailles , 
Vont le faitie touche les deux* 
Me fait vn e f clat odieux : 
le nayrrie que les funérailles. 
Aie fine ie hairois la mort, 
SI les loix de fin trifie fort 
JVf luy rendoient l honneur fauuage : 
Maisfcachant que fa cruauté 
Luy fait le tcbt & te vifige % 
le fuis rauy de fa beauté. 

I e rccoy d'vne fblitude 
Charme plus mes fins mille fois. 
Que le Louure des plus grands Roy s : 
C'eïl l î que mon inquiétude 
Parlant aux arbrifféaux difirets 
Les entretient de mes fcrets : 
Ce/? ou dans mon humeur plus fombre > 
Fuyant foute autre p t iu>iuté 9 
le vayfiul auercjue mon ombre, 
Pour y chercher la liberté. 

Parfois la tri; f e mélodie 
Xes Chats huans, & des Hiboux, 
Cachez, de l'ombrage d'vn houx, 
Flatte ma douce maladie : 
L'horreur de leurs gemiff mens 
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Me comble de rauijfemens 
D'vn plaifir quim'ejffi finfible, 
jQue pour le gonflera loi/îr, 
le confins qu'il foit iînpojfîble, 
De iamais changer de defir. 

La Philomele languijjantâ 
Accorde fa voix aux foufpirs 
. Des plus agréables Zéphyrs ; 
Mais bien que fa voix foit charmante > 
Ses chanfins ne me plairoientpas y 
N'accufans point le durtrefpas* 
Dont la rage de fin beau frère 
Finit fis mifirables iours, 
N'enpouuant eftre l'adultère* 
Ny fouiller fis chafles amours. 

A me fine temps la Tourterelle, 
Et les Paffereaux du de fin 
Donnent leurs voix à ce concert y 
Et les battemens de leur ai/le : 
Les Phantofines & les L utins 
Anant-coureurs de nos deftins 9 
Y promènent leurs noires ombres y 
Et les morts quittons leurs tombeaux 
Rendent ces lieux beaucoup plus fimbres 
Que, Vefpaijfeur des arbrifeanx. 

Auprès de ce lieu filkaire 
Serpentent deux petits ruijfeaux y 
Qui du branjle de leurs rofiaux> 
Difent aux Corbeaux de fi taire : 
Et puis coulons dans le vaijfau 
D'vn marefls qui reçoit leur eau, 
Us flanquent en faueur des Cygnes 
Le petit Fort d'vne maifin, 
On les joyeux plante*, a lignes 

A 
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Cachent la moufle & légion. 

le me retire a ce nuage y 
Tour y iotiyrde lafraifcheur, 
Qui garde aux Cygnes leur blancheur, 
Et les couure contre l'orage : 
La ie reçois vn grand plaifir 
De voir le pareffeux loifir 
Des Hérons qui tiennent la riue, 
Arreslans leurs yeux esbahis : 
Afin que perjonne n'arriue, 
Dont ils puijjènt eflre trahis. 

e Cygne cherche fous fa plume, 
le feu qui le brujle dans l'eau, 
Mais bien qu il/bit dans vn ruijfeau, 
Ce feu le brujle & le confume : 
On croiroit que dans ces glaçons 
Il penfe défia les chansons, 
Dont il prend congé de fa trie, 
Alors que la rigueur du fort, 
D'vne voix trille le conuie 
De goui er le fiel de la Mort. 

Fendant quil médite fiigame, 
V Air fe dijfipe tout en eau : 
Sur cemeUncholique oyfeau, 
ytfift de modérer fit flamme, 
Je "oycroi/lre l herbe & les fleurs, 
De i humidité de ces pleurs : 
L eïiang mefirne bien que paifihle 
CreCpe fes zagues doucement, 
Et par vnfrijfon infenfible, ^ 
Tarie de fin accroijpment. > 

A peine ce petit murmure 
Rend au marefls fin beau miroir, 
Que iy commence de reuoir. 
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Ou moy me fine, ou bien mafigure : / 

le fuis alors tout eftonné 

De m'y voir fi bien crayonné, 

Et me prenant pour mon image, 

le crains d'eftre tonééfbus l'easf, 

Et pour e fuite? le naufrage 

h me fidfis Jtvri arbrijfeau. 

Ce marefi joint vn précipice, 4\- 

De qui le fond fimble chercher 

L'endroi^ou le cruel rocher , 

Roule Sifiphe a fin fitpplice : 

La ïentens bruire le courant 

De ce fieuue , dont le torrent 

Ne traifhe que fbuffre & que flamme, 

Et qui noye le fiuuenir, 

Toutauffi-tojl qn'vnepauure Ame^ 

Se voit contrainte d'y venir. 

Cette agréable tromperie- /; 
Charme tellement mon humeur, 
G}u'vn iugement fiage &rout meut' . " . , 

Ne vaudroit pas ma refherie : 
Tout ce qu'on cherche du defir 
Eït mon extrême defiplaifir, 
La nuiSfy l'ombre, la folltudei 
Lesfioufpirsjesgemiffemens 
Plaifint à mon inquiétude, 

Et font tous mes contentement 

*■ . 

■ " » ' i III llW^M^M 

I 

I. P RO S £. 

I 
4 

VOilà le trifte & inutile diuertiflement de mon 
efprit , lors que la douleur & le trauail fai- 
foient de plus fortes miprsfflions fur (a conftanbe» 
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Vn iour que ie m'entietenois des mefmes penfées* 
& que mon imagination alloit reprendre les plus 
agréables obie&s de ma folitude, j'apperceus auprès 
de moy vnc Dame, dont la majefléme donna autant 
de refpect que fa douceurme caufa de ioye. le ne 
veux pas nier qu'vn abord Ci impreueu me fuft fuf- 
peft, & que dans les premiers mouuemens démon 
ame, la crainte me 6t appréhender, qu'on ne vouluft 
' tenter ma vertu. Mais enfin ayant remis mon efprit 
en eftat de iuger . ie reconnus qu elle n'eftoit pas vne 
de ces ftmcftes& criminelles Beautez , qui ne nous 
defcouurent leur .efclat , que pour nous allumer de 
leurs flammes:Son vifage monihoit toutes les grâces 
qui peuuent compofer cette partie , fes yeux aiioient 
de la douceur , mais ils aiioient de la modeftie; s'il 
paroiflbit du blanc & du vermillon fur fes joues , il 
y paroiflbit beaucoup plus d'innocence & de pudeur: 
fi fa bouche fembloit dire qu'il falloit aimer, fa gra- 
uiré declaroit aufli-toft qye c'étoic quelque autre 
chofe qu'elle. Ce qui me conérma dans cette penfee 
fut d'apperceuoir que la terre I qui fouftient les 
hommes, luy eftoit inutile, d'autant qu'elle étoit tel- 
lement portée dans l'air ,que mefme elle ne la tou- 
choit pas de l'extrémité delachauirure.Quoy que la 
hauteur de mon cachot ne s'efleuât gueresaudelfus 
de ma tefte , la fienne fembloit atteindre le Ciel & 
les Aftres. Ses habits n'auoient rien de nos eftoffes, 
ny de noflre mode. Vn nombre infiny de ces fleurs, 
qu'on ne void point dans nos parterres rehauflbit le 
fond de fa robe plus blanche que li neige. Quoy que 
ma curiofuc m'en defcouurill beaucoup, les replis de 
ce veftement en defroboïent bien d'auamage à ma 
veuë. Vne riche agraffe arreftoit vn manteau bleu 

ftp fesefpaulcs : Sa figure étoit d'vn Soleil , dont les 

rayons 
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riyons enfermoyent au centre de leur cercle le grand 
nom I h h o v a 3 traûaillé auecque tant d'artifice, 
que là trempe & l'cfmail de noftre Orfèvrerie ne 
fait pis mefme vn rude crayon de cette dclicateiïe. 
Grand nombre d'eftoilles d'or , ou d'vn metail plus 
fin, parfemoit l'azur de ce riche manteau. Vne Tiare 
efclatante de mille pierreries eftoit le feul ornement 
de fa tefte. Au delfus de tout cet habit flottoit vn 
crefpe extrêmement délié , mais quoy que fa tiflure 
fuft délicate , fi ne hiflbit-il pas de rabattre vn péii 
de l'efclat & des lumières qui fortôient de ce magni- 
fique vertement. Sa main gauche fouftenôit vn Li- 
urc , dont vne dès faces paroilfoit vieille & l'autre 
toute neuue. Pendant que l'admiration me tenoit 
attaché à confiderer tant de merucilles ^ cette au- 
gufte DeefTe rtië toucha fort légèrement de la main, 
& me dit. le voy bien , Celeftin , que ie ne fuis pins 
de U cognoiifante , & que les autres amis que tu a$' 
faits dnt effacé de ta mcmôire le fouuenir de celle 
que tu cherhîois auparauaiit , auec de confiantes 
& de tendres amours. Gomme ie m'oiïys appdler de 
mon nom , ie portav la main à mes yeux : comme 
fi i'eufle pu efearter les nuages de mon àmc , en def- 
fillant mes paupières. Mais helas ! mon aueuglemenc 
eftoit intérieur > & ce remède ne toùchoit que le de- 
hors , toutesfois ne voulant pas entièrement paroi- 
ftre ftupide , ie luy parlay en ces termes. Maçat&ej 
vous me pouuez pardonner cette ignorance , puis 
que mc$ trauaux font venus à tel excez , que ie ne me 
connois pas moy mefme. Cela mcGnef repartit clic) 
que tu ignores ma qualité, fait que tu as perdu cette 
importante conhoilfance : bon coutaçe neantmoins/ 
ton mal peut guenr ; ie veux croire; que celle qui t'a 
fait autrefois connoiftre Dieu, te fçaura bien tirer de 
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ce dangereux aucunement. A ces mots , comme fi ic 
me tuile tefueillé d'vn profond lommeil , où mon 
eiprit &: mes fens enflent cflé également licz,ie com- 
mencay de comprendre que celle qui me partait, 
cftoit ta Théologie , dont l'agréable cpnucrfation 
m'auoit fait gouiter de fi douces heures. Véritable- 
ment ic ne Içaurois dire touc ce que ie fis alors ; le 
tranfportdemaioye fut fi prompt !k Ci rauillant,que 
ma raifon iurprife n'en peut reconnoillre ny régler 
toutes les faillies. La Phyfique n'auoiie point de 
mouuement d'vne extrémité à l'autrc^fans y auoir vn 
milieu , qui {oit le paflage commun de toures les 
deux. La Morale des Philofophes ne veut pas aulîî 
que l'on pallè d'vne paffion a fon contraire, (ans tou- 
cher vn point elgalcment dcfgagé de l'vn & de l'au- 
tre, l'appris alors que celle de Iefus-Chrift auoit 
d'autres fecrets , Se que comme il eft des ames > qui 
des miferes de cette vie s'efleuent à la iouyllance de 
la gloire, fins fouffrir les flammes du Purgatoire,qui 
eft le milieu de ces deux vies , il arriuoit aufli qu'on 
étoit par fois tranfporté d'vne extrême triftefïbà vne 
excefliue ioye, fans que l'efprit fît aucune paufe dans 
l'eftcnduë de ces mouuemens fi contraires. Ah ! que 
ie fentis de doux tranfports , à la ve'iic de celle que 
i'aiioîs ardemment aimée depuis ma première ieu- 
ncife ! Vn enfant ne fauourc pas de plus charmans 
plaifirs cnttg les bras de fa mere , que ceux que ie 
gouftay me voyant à les pieds. Aufli- toft que la ioye 
me permit de parler , ie me iettay à terre Se luy fis ce 
difeours, Qwy, ma bonne Maiftrelfe, daignez -vous 
bien penièrau plus miferablc de vos difciples? n'auez- 
vous peint*, appréhendé l'horreur de ma prilbn,& les 
m ©mmoditez qu'on y fouffre ? Peut-eftre que vous 
aucz ccnfpité contre le Ciel , que vous quittez , & 
f f . % y ' que 
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que voûs ne venez pas tant icy pour confoler mes 
peines,que pour y fournir cdles qu'on vous ordonne? 
le fçay trop .combien vous eftes attachée d'inclina- 
tion au Dieu que vous adorez par deuoir,pour crain- 
dre vn femblable defaftrç. Quel fujet vous amené 
donc dans ce cachot ? Ne croyez-vous point entrer 
dans ce Cabinet doré, où vous trouuiez à Rome vue 
imaçe du riche Palais que vous habitez dans le Ciel? 
Poffible pen fiez-vous me rencontrer dans ce magni- 
fique Throfne * où iereprefentois vn Dieu vihble, 
parmy les Cardinaux , comme au milieu de mes Sé- 
raphins , Madame , vous ne verrez point icy de dais 
ny de baluftres j vous n'y trouucrcz pas mefmes ces 
riantes prairies, ny ces belles allées,quc la Nature me 
dreflbkde Cyprez &c de Sapins au milieu de mon 
defert. Voilà tout ce qui me refte des magnificences 
de la Cour de Rome : voilà le feul partage qu'eu 
m'a fait du monde. Mon cher Difciple ( Repartit la 
Sapience ) tu fçais bien que i'ay autant aimé Pierre 
de Moron , que le Pape Celeftm, & que iamais l'cf- 
clat ny la pompede ta dignité ne m'a hût conhdcrer 
ta per(bnne. Ict'ay fuiuy à Naples^ ie t'ay accompa- 
gné dans le Vatican ; ie Tauouë : mais qui me peut 
olafmer de t'auoir abandonné dans le$ forefts & |>ar- 
my les beftes fauunges ? i'ay fait cas de ta perfonne, 
lors que les Roys te faifoient efeorte, mais ie ne t'ay 
pas mefprifé quand la rage de tes ennemis pourïui- 
uok ta vie. Non, non,ic ne prétends rien aux droicts 
des Hommes du temps de de la mode, mon affection 
ne s'appuye pas des interefts de la Fortune : tandis 
-que tu feras vertueux , tu feras mon amy. Bien da- 
vantage , ie veux que ce qui ruine les amitiez du 
monde, côferue la noitre,& que ton infortune foit la, 
feule attache de mon cœur,. Il ne tiendra qu'à toy de 
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m'auoir toujours en tacompagnie,rien ne m'en pear 
lèparer que le mefpris de mes confeilsou l'incon- 
fiance de ton ame. Madame ( tepris-ie aufli-toft ) 

vous me donnez dans l'offre que vous me faites,l'af- 
icurance de ne me quitter jamais. Au moins vous 
puis-ie procéder , que ie me fens difpofé à reietter 
pluftort toutes les délices de la terre, que le moindre 
des contentemens qu'on tire d'vne feule de vos pa- 
roles. Ne faudroit-il pas que i'euffe oublié les trahi- 
fbns du Monde , pôur y tourner mon cœur & mes 
penfées , aupreiudice de la fidélité qncie doisàvo- 
ftre feruice > Pourueu que ic vous puiife polfeder , ma 
fortune eft allez grande : pourueu que vous vous 
fbuucniez de^ vos promelfes , ie fuis allèuré de ma 
conlolation , puis qu'il vous eft auflii aifé d'adoucir 
mes miferes > qu'il m'et impoffible de les porter, 
lufques alors , il n'eftoit point entré d'autres lumie- 
ics dans mon cachot que celles que la Théologie y 
auoit apportées, ce qui luy auoit ofté la veuë de tout 
ce qui dtoit dans Ion eftendue. En fin le Soleil s'y 
Citant gliflc par le mefme endroit>qui feruoit de por- 
te & de feneftre , elle apperceue auprès de moy Epi- 
ûcic & Scncquc. Comme elle les eut remarquez au 
(Hameau Grec, & à U robe Romaine , elle leur dit 
c'vn tqn de voix , qui declaroit allez Se Ion defpit Ôc 
la puillance. Ne font-cc pas icy ces braues Médecins 
des aines , qui fe vantent de rendre les corps infenfi- 
bles î Sortez d'ky mal-heureux Empiriques , qui 
nfez auoir trcuué de puiilans remèdes à nos ma n ,x, 
lors eue vous prononcez quelque grande parole fur 
le hnec Je nos milcres. Voftre inieniîbilité & vos 
Apathks peuuct cltourdir les içnorans,mais elles ne 
fçâurtnenc (buUgcr les malades :ces beaux mots ont 
bien dfl ïtCdw mm ils nom point du tour de force. 
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Pauures infcnfcz, monftrez-moy ce Sage,qui rit dans 
le taureau de Phalaris f où auez-vous vjeu ce coura- 
geux Miferable, qui chante au milieu de (es fers , & 
qui foiiffre les rafoirs & la roue auecque ioye ? Mar- 
quez- moy vn feul friflbn de fièvre que vous ayez ar- 
refté, iufques à régler l'impatience, ou du moins iuf- 
ques à preuenir le defefpoir ? Qites-moy fi vous pou- 
uez que voftre ftatuë de bois ou voflre homme de 
bronze , ayt regardé la douleur fans frémir & fans 
trembler de crainte ? le n'ignore pas que vous auez 
quelquefois tenu bonne mine,& que la vanité a con* 
traint voftre extérieur qui auoit des fpe£foteurs,pour 
defenpercr voftre ame. qui n'eftoit veue de perfonne. 
Hors d'icy , trompeurs , ce n'eft pas à vous de trai- 
ter cet infirme ; vous aucz vous-mefme plus de be- 
(bin de prendre médecine, que de capacité de l'or* 
donner. Et puis fe tournant à moy, elle continua de 
la forte : Vrayement tu as bonne grâce de chercher 
taguerifon auprès de ces graues Parleurs, que ie 
nommerois volontiers les Sophiftes de l'efprit, com- 
me il en eft d'autres de l'oreille. Peut cllrcqueton 
ame euft toufiours eftéenueloppée de ces ténèbres, fi 
tun'eufles approché la lampe de cet Idolâtre, & qu'il 
faloift cftrc condifciple de Néron, pour apprendre 
des iecrets vtilcs à ta conduite.Mqn cher Nouniilon, 
ie ne fçaurois te diflïmuler mon reflentiment : i ay 
honte d'auoir des Efcholiersqui ne puiflent eftre les 
Maiilres de ces Philofbphcs. Dis-moy franchement 
ce que tu penfes ? ton filence me fait comprendre 
que tu n'es pas de mon aduis. le confens que mon 
authorité ne faire rien fur ton efprit :mais fi iete 
laiile ton iugement tout entier, ne me rcfnfe pas vne 
refponce fans obfcurité & fans ambages. Ces fçauans 
Médecins à qui tu as abandonné ton falut : ont-ils 
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guery tout à fait ta maladie ? C. Vous reconnoiftrez 
aifcment de l'eftat où vous me voyez, que ie fuis en- 
core dans toutes mes foibietTes.Th. Ils ont au moitfs 

leué la plus importune douleur de tes playes C. L'o- 
bligation que ie leur aurois,ne feroit pas petite , s'ils 
en empefehoient feulement les plus légères pointes. 
Th. D'où vient donc que tu t'es adrefle à eux ? C. le 
me fuis lailïë perfuader à l'opinion commune , qui 
défère beaucoup k l'eftime de leur fuffifanec. Th. Tu 
parles fagement , le vulgaire des Sçauans fait grand 
cas des Stoïciens , mais les vrays Dodtes les ont 
toufiours mefprifez. L'Académie & les autres Efco- 
les ont produit tant de folides raifons contre leur 
Apathie & leur infcnfibilité,queiecommenceray de 
la croire , s'il fe trouue encore quclqu'vn de leur fe- 
&e. Et pour ne point toucher ce que l'ancienne Phi- 
lofophie auance contre cette chimère , ie me veux 
feulement feruir de ce raifonnement. Ou Zenon & 
Ces difciples prétendent que le Sage n'a point de paf- 
fions , ou feulement qu'il n'obeyt pas à leur vio- 
lence. S'ils veulent que le Sage foit tout à fait exempt 
de pafllon , voila vnc ftatuë & non pas vn homme; 
s'ils apurent qu'il ne fe rend pas à fon excez, difent- 
» ils autre chofe que le commun des Philofopjies ? ie 
t'en fais iuge. Que feruent donc ces grands mots, qui 
difent touiîours plus qu'ils ne dilent ; puis qu'ils 
n'ont point de feience particulière , & que nous fe^ 
rions de leur opinion fi nous parlions à leur mode. 
Voilà l'illulîon de certains deuots du temps, qui pen- 
fent auoir d'autres fecrets & des vertus plus délica- 
tes que le refte des fpirituels, parce qu'ils auancent 
des termes hors de l'vlagc ordinaire. Or que le fage 
des Stoïciens foit vne ftatuë , s'il n'a point du tout 
depaffion, tu le comprendras, te fouuenant que le 
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cœur humain eft au milieu de fon petit mondejCom- 
me vn vailïèau fur la mer. Il faut des vents qui le 
pouffent & qui l'agitent , autrement il demeure im- 
mobile , & iamais il ne s'auancera vers le bien ,qui 
luy eft propre , ny ne s'efloignera du mal , qui luy 
cft dommageable. Rien n'eft abfolument mauuais; 
tout ce qui poflède i J eftre a de la bonté : la cigu^qui 
tue les hommes , nourrit certains oy féaux : le 
des ferpens & le fiel des dragons n'eft pas m 
tout ce qui s'en approche. Neantmoins il eft de 
tains Eftres qui ont de telles inimitiez entr'eux , que * 
l'vn eft le fouuerain & dernier mal de l'autre. Pour - 
cette raifon Dieu a mis dans les animaux des con- 
noillànces & des defirs , qui les approchent de leur 
bien, 8c des auerfîonsqui les efloignent de leur con- M 
traire. Mon humeur n'eft pas de foupçonner les in* - 'M 
tentions d'autruy , qui me (ont cachées \ & partatit '% 
puis que ces Philofophes n'ont pas nettement expli- |Jf 
qué leur doâjrine , ie ne veux pas croire qu'ils tieiw||gÈ 
nent les affe&ions de l'amc mauuaifes. Quelle appa- 
rence que des perfonnes , qui fans doute ont eu la 
raiiôn bonne , fiflènt vn outrage Ci fenfible à la Na- 
ture, que de l'accufer d'auoir mis dans leurs ames des 
inclinations funeftes , & criminelles ? A n'en point 
mentir , il y auroit de l'iniuftice en Dieu, de punir en 
vous des paflîons, que luy-mefme y auroit mifes , & 
qui font des qualitez de nature , & non pas des pro- 
duirions d'habitude.Ne feroit-il pas le mefme>qu'vn 
luge qui glilfcroit vn larcin dans la pochette d'vn de 
fes hommes , afin de trouuer vn coupable. Il y a de 
l'impiété & du blafpheme, de penfer lî indignement 
de la bonté de Dieu. Mais quand il auroit traité les 
hommes auecque tant d'iniuftice , que de fouiller 
leur naiflance de ces crimes inuolontaires , ne feroit- 
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il pas croyable , qu'il auroit excepté fon propre fils 
'd'vne loy fi peu équitable ? lefus-Chrift a tremblé de 
peur a Ie(us-Chrilt a foutfcit les douleursJefus-Chrifi 
a foufFert les friilbns de la txiftefle , il a eu des en- 
nuis, des delus , des craintes, & des amours. Il s'eft 
attendri fur les miferes d'autruy , il a déploré les de- 
faftrcs de lerulalem,il a eu pitié de la femme adultère^ 
il &ft mis en cholere contre les profanateurs de ton 
Temple. Donc les paflions ne font pas mauuaifes,& 
le iage n'en eft pas exempt,puifque la Sageifc mefme 
y efloit fujette. le fçay bien que pour marquer l'cm- 
pire abfolu, que le Sauueur du monde auoit fur les 
inouuemcns de fon ame , on les appelle autrement 
dans l'Elcholc, mais pour changer le nô aux paffions, 
on ne change pas leur nature, ^uel aueuglernent de 
vouloir perfuader à des efprits raifonnables,que c'effc 
vn crime de craindre d'ofFcnccr Dieu , de defirer de 
luy plaire , de rellentir les outrages qu'on luy fait, 
de Ce mettre en cholere contre les ennemis de fa gloi- 
re , & de fe flaiftrir de triftelle au rencontre de ceux 
qui brauent fa puirtance ? le ne me ferois pas arreftée 
à combatte vne erreur que les Pères & les Conciles 
ont condamnée , fi les Stoïciens n'auoient donné 
que de l'admiration aux lottes teftes. Qtiy,ie fouffri- 
rois que ces orgueilleux manquaient de refpedt pour 
les fainûes Efcritures : ie ne me plaindrois pas qu'ils 
eufient choqué les fentimens du Chriltianifme,pour- 
ucu qu'ils n'en évident point corrompu les moeurs* 
C'cft à regret que ic te parle d'vne fe&e , qui eft la 
mal-heureufc fille du Stoifme. Tu n'ignores pas, que 
nos Adamitcs tiennent les maximes de cette extra- 
uagante Philofophie, & qu'ils veulent que le Fidèle 
de Icfus - Chrift foit aufiï infenfible que le Sage de 
Zenon. 11 cft vray qu'ils donnent d'autres fonderoens 
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Meur Apathie , mais qui ne void , qù6 feignants de 
releuer l'excellence de la grâce, ils tafchent d'en fup- 
( primer le mérite ? Voicy leur difcours. Pour ne point 
deshonorer la grâce du Meflîe , il luy faut accorder 
la mefme force qu'auoit l'innocence originelle , puis 
qu'après la cheute d-Adam, elle luy a eltélubltituee. 
Or il eft certain que cette première iuftice eftoit dans 
l'Homme auecque authorité de Réyne, qui tenoit 
tous les mouuemens de l'ame tellement fbuples à ltf 
raifon , que c'eftoit pluftoft vue trouppe d'efclaues 
attachez, qu'vne ligue de fubjets rebelles. Et partant 
la vertu du Sauueur reprenant dans l'Homme la pla- 
ce de cette innocence, ne feroit-ce pasl'accuferde 
foibleflè de croire que la chair luy pût former des 
obftacles au bien, capables d'en diuertir la pdurfuite? 
Quoy que le diuiri Apoftre qui eftoit vn vaUïèau 
plein de cette grace,criaft qu'il fentoit dans fes mem- 
bres vne loy contraire à la loy de l'efprit : quoy que 
l'expérience leur fift voir dans les cheutes ordinaires 
des pécheurs, qtf il fe foufleue dans la chair des mou- 
uemens ennemis de la grâce : quoy que la raifon leur 
dit, que le mérite de lelus-Chrift donnoit vn (ecours 
à noftre liberté' , & non pas vn tyran , ils vouloient 
que la grâce rendift l'Homme impeccable , fi elle le 
rendoit vertueux. Le froid & non pas la pudeur les 
obligeoit de couurir leurs Corps: les habits leurs 
eftoientdes reproches aufli honteux, que les fueiilcs 
de Figuier le furent à voftre premier Pere. ODieu! 
faut-il que ie me fouuienne de ces monftres ? c'elloit 
vn plus énorme crime d'entrer dans l'Eglife vcftu, 
que de n'y aller point du tout. Tu ne fçais que trop 
combien l'impudence de ces ames brutales a caule 
de blafme aux Chrefticns ; comme fil'aucugltmc vi- 
de ces infâmes Gnoftiques eût eftéla veritaK'c d- 
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Àrine <ie l'EglifeJEt pour reuenir à cette infenfibili- 
té,que i'ay dit venir de TEfcole de Zenon, il eft vray 
que le diable caufoit quelque froideur dans les Ada- 

mites au commencement de leurs fales atïèmblées : 
mais enfin l'ilïiic faiioic connoîftre qu'il ne iectoit 
cette eau fur la braife, que pour allumer vue plus cri- 
minelle flamme. De Philofophes ^coiciens.ils deue- 
noient Cyniques auecque tant d'effronterie , que le 
plus vilain eftoit le plus deuot. Que fi ies prétentions 
de tous ceux qui adorent cette fe£ted'infcnlibles ne 
font pas Ci fales, elles font touiiours mauuaifes , puis 
que la fin de cette Philofophie ne regarde que l'o- 
iîentation & la vanité ; ton ddïein , non plus que 
ion pouuoir n'eftant pas de trouuer vn remède aux 
playes de l'cfprit , mais feulement de les couurir dVn 
ptaihe. Et ainfi ils n'oftent pas la douleur & les au- 
tres affections de l'ame , mais bien lei^r nom du Di- 
ûionnaire, appellans ioye, ce que les autres nom- 
ment volupté, & preuovance, ce qu'Ariftote appelle 
crainte.N'auois-tu pas choifi de rares Médecins, qui 
penlent auoir guery vn malade, quand ils luy ont 
dit auecque deux ou trois fentences ; que l'Homme 
(âge ne foufïVe rien,& que ce qui delchire fes entrail- 
les ne touche pas mefme peau l Veux-tu que ic te 
die ce que tu as fait lors que tu t es adreile à eux 2 ce 
que fait vn pauure malade, qui ne pouuant aualler le 
feue' & la rhubarbe , s'amufe à fuccer vne pomme, 
qui ne fait qu'irriter fa fièvre. Ce n'eft pas chez Epi- 
£tetc ny chez Senecque^ qu'oh|rencontre la guerifon 
de l'ame, il cil aulîi difficile de trouuer d'vtilcs remè- 
des dans leurs confeils , qu'il eft ailé de choifir de 
beaux mots dans leurs eferits. Apres auoir prononcé 
tout ce difeours auec vne émotion , qui marquoit " 
alfez fpn defplaifir , elle me monftra va Crucifix, 
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qu'elle, auoit tenu caché iufques alors,adiouftant ces 
belles paroles ; Celeftin , voilà véritablement la pa- 
tience, oiiy Celeftin, voil la patience. Ceft au pied 
de cette Croix qu'il faut chercher la confolation de 
tes fouffrances : c'eft dans les playes de cét Innocent, 
où l'on peut trouuer le remède des plus redoutables 
peines. Et puis comme elle eut arrefté quelque 
temps fa veuc fur ce pitoyable objet , elle ouurit (es 
yeux aux ames & la bouche à cet amoureux Collo- 
que. - 



II. Poésie. 

UH. ^JMiracle plein d'amour, amour plein de miracle i 
ix deshonnenr , honorable Jpeftacle, 
Cher & trifte objet de pitié i 
Combien nous faut-il de richejfes 
our payer vos detreffes^. - 
CH. le rnefprife vos biens , ie veux voftre amitié^ 

UH. Souffrez-vous que la mort attaque vo/lre vie, 
Et que par tant de maux elle tous fiit rouie ? 
Cntel DeRin , rigoureux fort, 
Deuois-tu faire ces outrages 
Ah plus beau des ouurages ? 
CH t xAccufez- en l'Amour, n'en blafmez-pas la Mort. 

UH. Tourquoy regardez- vous cette funeiîe Terre, 
Qui ne mérite rien que l'efilat du tonnerre ? 
Doux Sauueur regardez les faux. 
CH. Ah ! ie leferois,fi rnfl haine, 

S'ejgaloitàmapeine, 
Mais poffedam mon cœur, elle a droit à mes yeux. 

B 
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VH. Mats pourquoy couronner voflre tefle d'effines. 
Pour qui les diarnans & les perles plus fines 
Se doiuent façonner en fleurs ? 
CH. %{ccberehezpointÀmavi&oirc> 

De plus illuflre gloire: 
le Jkls moins voftre Roy, que l'Homme des douleurs. 



L'H.Et d'où vient que l'amour vous ferme les paupière^ 
Et vous ouure le flanc ? efcoutez mes prières * 
F oible & redoutable vainqueur : 
ÇH. Cette combatte efl légitime i 

Pour ne point voir ton crime, 
L'amour ferme mes yeux, l'amour ouure mon coeur. 

llH.Pourqmy nous tedez^vemvos belles mains dtyuoWe, 
Demandez-vous le prix de la grande vi&ofre, 
Dont l'effort vient de terraffer 
L'enfer & toute fa puifance ? 
CH. Ma feule recompenfe, 

Comme monfiul defir, ceïtde vous embrafer. 

VH. Pourquoy permettez vous que ce fer vous attache , 

Et que dans voftre fein vne lance fe cache ? 
CH. Ma lance vous doit entamer, 

Cescloux vous donnent ajfeurance, 
De ma perfeueranccy 
Et que ie fias confiant , quand il faut vous aimer. 

lïH. Mais quoy ? pour mériter noflre recotmoiffance 

jiuez-vous deu choifîr vne infâme potence ? 
CH. Sans doute l Homme à cette fois, 
Cette preuue c fiant authentique, 
Se déclare Hérétique, 
S'il doute de mon cœur , en regardant ma Qroix. 
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VU. Et cjkoy ne pouviez vous perfùader la flamme, 

Qui brtfioit voflre cœur & confumok zoftre *me $ 
Sans qu'il fufi befoin de mourir ï 
CH. Et quoy ? ne fiis'y pas le Maiflre, 

§l*i doit faire connoiHre> 
Et comme il faut aymer> & comme il faut fiuffirir ? 



II. Prose. 

* 

LA Sapience ayant prononcé les derniers mots 
de ce beau Dialogue, elle pofa la Croix qu'elle 
tenôit , fur l'Autel , & me commanda d'adorer les 
fouffrances de ce Dieu , que i'y voyois attaché, l'o- 
beis , mais auecquc tant de peianteur , qu'eile com- 
prit bien que la douleur ne me laiflbit pas la moitié 
de mes forces & de ma liberté. Elle diffimula neant- 
moins de connoiftre les langueurs' de ma deuotion, 
afin de n'eftre pas obligée de m'en faire le reproche. 
Mais comme II elle euft approuué l'effort que ie me 
hiÇois, elle me dit , Courage mon cher Nourrilïbn, 
i'efpere que ton mal ne .tiendra pas long-temps 
contre ce remède. Madame, .cela ferait bon , l\ ma 
douleur venoitd'vne caufe ordinaire , & qu'il peuft 
y auoir de l'efperance où il y a tant de malheurs. A 
ce que ie vois ( reprit la Théologie en foufriant ) te 
voilà dans l'Hofpital des incurables, f Mais dy-moy, 
eft ce la nature de ton mal ou l'indifpoikion de ton 
efprit, qui s'oppofe à la puilfance des remèdes } îl y a 
de mauuais malades à qui rien ne manque que la vo- 
lonté pour guerir : mais comme s'il y auoit plus de 
peine à vouloir, qu'à fouffrir, ils ne veulent pas feu- 
lement s'ayder d'vn bon defir , pour acquérir vne 
fanté parfaite. N'en as-tu iamais veu, qui entretien* 
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nent leur galle , & qui ayment mieux fe grarer des 

mois entier* , que de fentir pour quelques momens 
l'odeur du fouftre & du mercure. le n'ay garde de te 
foupçonner de cette lafcheté, neanrmoins ie ne fçau- 
rois t'exculcr tout à fait ou d'ignorance , ou de foi- 
blefie. Non, non, Celeftin, il neft point d'infortune 
ny d'accident, pour falcheux qu'on l'imagine , qui 
ne trouue (a médecine dans la Croix de ton Sauueur. 
Quelque ferpent qui vous picque, vous eftes alleurez 
contre fon venin , pourueu que vous ayez allez de 
courage pour leuer les yeux à celuy que la bonté de 
Dieu vous efleue dans ce defert. Toutesfois de peur 
que tu ne me foupçonnes de l'ignorance de ces Mé- 
decins , qui ordonnent des remèdes fans oiiir leurs 
malades , il me plaid bien d'apprendre de ta bouche 
les infirmitez de ton ame. le fçay bien que les affli- 
gez ont allez d'éloquence, pour lalFer l'attention des 

Î)Ius patiens , & que pour l'ordinaire ils parlent auflî 
ong-temps qu'ils fouffrent. le me veux pourtant 
expofer en ta faneur , pourueu que tu me promet- 
tes de garder mes ordonnances , li tu les iuges vtiles 
& agréables. Tu peux perdre vne partie de ton mal 
en le racontant , & pourmoy , ie ne fçaurois hazar- 
der qu'vn bien peu de patience en t'efeoutant. A pei- 
ne eut-elle acheué de parler,quc ie commençay ma 
harangue par mes larmes & mes foufpirs, adjouftant 
comme ie peus ce peu de paroles. Madame, puifque 
vous me commandez de vous faire le trifte dilcours 
de mes difgraces , ie ferois aufli iniufte de les taire, 
que ie fuis malheureux de les fouffrir. Quoy que les 
profperitez paflees foient des douleurs prefentes , ie 
veux bien me fouuenir d'auoir efté Pape , pour vous 
faire comprendre que ie fuis miferable. le ne refufe 
pas de vous entretenir de l'excez de mes crimes,pour 

vous 
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vous faire connoiftre l'équité de mes peines. Mais 
aiiant que d'en faire la dedudtion &: la recherche > ie 
confens qu'on exerce toutes les rigueurs de la cruauté 
fur ce refte de corps, que les aufteritez m'ont l'aillé, 
fi mes ennemis trouuent vue aceufation , où il y ait 
tant foie peu de prétexte, & point du tout d'enuie. 
Qu'ils me prennent dés le berceau ? qu'ils examinent 
mon enfance*, qu'ils paflent dansmaiblitude, pour y 
chercher les meurtres que i'y ay cachez dans l'obfcii- 
rité des forefts ; qu'ils entrent dans les Ipelonques, 
où i'ay vclcu tant d'ann, es,poflible trouueiont-ils là 
dequoy m'aftliger. Il eft: vray que i'ay perfecuté vrf 
Innocent , & que Y aufterité que i'ay pratiquée fat 
moy-mefmc, m'a prefqne eonuaincu de parricide. 
Ce crime receura peut élire quelque ionr des recom- 
penics de Dieu:& quâd il ferait punilîableparmy les 
hommes , ceux qui me pourluiuent , ne doiuent pas 
s'interefler à fa vengeance > puifque ic preuenois le 
deiïein qu'ils ont de me fiire mourir. Encore délire- 
riez-vous fçauoir ce que i'ay fait pour leur donner 
fu jet de faire ce qu'ils font. On dit qu'il y a danger 
d Vn fchifme dans l'Eglifc de Dieu, que ic puis appu- 
yer vue reuoltc contre Bonifafcc , à qui i'ay quitté là 
Chaire de S. Pierre, & que l'opinion de ma vertu- 
( pour ne rien dire de la vie ) peut feruir de motif à 
ce changement. Sans doute voilà vn accident qu'on 
doit appréhender: mais faut-il que ie fois vicieux, 
afin qu'il foit a fleuré ? Voilà vn malheur qu'il faut 
empefeher : mais où eft le crime qu'on foit obligé de 
punir ? Qui me fçauroit reprocher que i en aye eu \x 
penfée , ou donné le confeil ? OBy , mair, a vous ne 
f'auez fait , vous le pouuez faire : fi vous n'en auetf 
formé le deiïein , vous en pouuez conceupir le défit, 
fet bien , puifqu'on veut chaftier des penfecs 3 qu'ori> 
_ j* B ? 
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n'aura iamais , & des péchez qui pcuuent eftre , ie 

confens que mes ennemis me chailent du monde ; ; 
qu'on me pourfuiue comme vue befte fauuage , & fi 
cen'eft allez , qu'on m'enferme dans vne cage de fer 
auecque les Tygrcs & les Panthères. Ce chaitimenc 
eft trop doux ; qu'on me prépare des rou'cs,qu'on me 
dréfle des gibets, quon m'allume desbrafiers, qu'on 
mecreufe de nouueaux Enfers : le peux mériter tout 
cela : bien d'auantagejic le mérite i puilque c'eft a(ïcz 
d'^ftre capable d Vne mauuaifc action , pour eftre iu- 
ftement fujet à fa peine. Il n'y a point de facrilege fi 
énorme , que ie ne puiftè faire ; que s'il en eft quel- 
q un hors de mon pouuoir , rien ne mfc feauroit em* 
pefçher (on defir. le peux vouloir le malfacre de tous 
les Preftres d'Italie : ie peux fouhaker l'embrafement 
de tous les temples de l'Europe : ie peux eftre He- 
refiarque ou Hérétique ; & fi Oieune m'afliftoit de 
fa grâce , ie peux hair fa bonté, &c procurer l'anean- 
tiiîcmcncdc la gloire. Que s'il y a du crime, de pou- 
uoir eftre mefehanc , que mes perfecuteurs prouuent 
qu'ils font bons , & ie prononce moy mefme mon 
fupplice. Il n'y a point d'innocence de vie , où il y a 
capacité de mal- faire : quiconque peut anoir de mau- 
uaifes penfées > ne fçauroit foufFrir d'iniuftes chafti- 
mens. D'où il eft aifé de conceuoirla rage de ceux 
qui m oppriment : puifque ce n'eft pas alfez pour pa- 
roiftic innocent de monftrcr que ie ne fuis pas pé- 
cheur , fi ic no prouue conjointement,que ie luis 
mcfme impeccable. Peut-on mieux déclarer l'ennie 
qu'on a de nuire à vn homme, que de l'obliger à faire 
voir qu'il eft Dieu , afin qu'on ne l'eftime point cri- 
minclfA moins que démériter les peines que ie fouf- 
fre, îc ne dois pas ainfi chercher ma iuftification. Iç 
«e pretens rwn à l'impuilTancc de mal faire, iufques 
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ï ce que ie fois dans cet heureux fcjour , où noftre 
foibletfe n'aura plus de tcntations.Mais n'ay-re point 
voulu reprendre ce que i'ay Quitte ? Peut-cftre fe- 
roit-il expédient à l'Eglife que ie l'epite fait, & que 
ma /implicite feroït moins dangereufe à fon repos* 
îjue les finefles de eeluy qui la gouuerne. Ce n'e.ft 
bas neantmoins par là , que ie pretens de faire vo 1 r 
mon innocence ; i'ay confenty qu'on me traitait en 
rebelle : fi i'ay tefrnôigné tant foit peu d'inclination 
au changement, ie ne veux pas m'en defdire. A bien 
con/îdercr lesdeportemens de ma vie , on ne me in- 
géra pas ambitieux. quiconque voudra pefer les foins 
que i'ay apportez , pour me défaire delà premier» 
dignité du monde , quand ie la pouuois retenir , ne 
croira pas que ie tafche de la reprendre , lors qu'il y 
a de l'attentat en fa recherche. Vous & ce grand 
Dieu , qui vo'yez mes plus fecretes £enfées , & à qui 
les abyfines n'ont rien de couuert , fçauez la vérité 
<le ma proteftation. Pour en laiifer le iugement à la 
pofterité, l'en vais faire le récit, & que la haine & 
1 l'cnuie me defmcntent fi ie déguife tant foit peu \z 
vérité. Toute l'Italie fçait que ie n'eus pas pluftoft 
âuisde ce que le Conclaue auoit fait à Peroufe en 
mafaueur, que ie m'efForçav d'éuiter par la fuite vrr 
honneur queic necroyois pas éftrcdeu à mon mé- 
rite. I'ay deux cens mille tefmoins de ce que ie dis: 
poflîole fi i'en eulVe moins eu , que ie î/aurois pas 
efté Pape, & que ie ferois encore fugitif. Mais Dieu 
me vouloit amener ce triomphe dans cette prifon, Se 
me préparer par l'éclat de cette pompe,à l'ignominie 
de mes fers , & aux incommoditez de cette grotte, 
le laifle, que pendant les dixhuiû mois de mon Pon- 
tificat , i'ay aflez tefmoigné que mon cœur n'eftok 
ps dans le throfne où l'on m'auoit attaché, Les pe- 
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tires cabanes d'Hcrmites, qu on void encore dans lej 

Palais de Rome , prouuent la vérité de ce que ie dis J • 

vûon ordinaire conuerfation auecque depauares 
Munies, eftoit vnc allez bonne caution , que mes af- 
fections appartenoient plus à la montagne de Mo4 
ron , qu'à celle du Vatican. Si i'auois tant d amour 
pour la pourpre , aurois-ie loilicité aucc tant 
d'ardeur le contentement de mes amis , &c l'approba- 
tion des plus fçauans hommes de l'Europe , fur le 
deflèin de m'en defpoiïiller ? Aurois-ie fait vn Canon 
exprez pour déclarer , quVn Pape peut quitter fa di- 
gnité > fi i'euflè eu quelque dcilèin de la reprendre t 
Qui eft allez aueuglé pour ne pas voir que toutes ces 
précautions, ces diligences, & ces pouriuites ne pre- 
tendoient que d'appuyer ma demimon , & d'aifeurer 
le choix de celuy qui deuoit monter après moy dans 
le throfnc ? le m'efto n.ne que ceux qui ont la veuë II 
bonne , & qui pénètrent dans les intrigues les mieux 
meflez , ne veulent pas regarder cela en ma faueur. 
Mais fi l'ay defiré de prendre la place de mon aducr- 
fiuïe, pourquoy ne iay-ie fait ? ie le pouuois. Encore 
y a-t'il bon nombre de Cardinaux à Rome , qui fe 
peuuent fouuenir , qu'il n'a tenu qu'a moy , & qne 
Boniface ne feroit plusPape,fi i'eulfe autant eu d'ui- 
uit de pollèder fa Tiare, qu'il a eu de crainte de la 
perdre. Quaû tout leur Collège tenoit fa pourpre de 
mon cile&ion,beaucoup de graucs Théologiens con- 
tiedifoient mon dclfein : toute la France y formoit 
oppofition : le Roy de Sicile , qui me pouuoit main- 
tenir dans ma Chaire, me fuggeroit des raifons pour 
y porter ma refolution. Et ncantmoins toutes ce* 
confiderations ne purent changer ma volonté , n'y 
m'infpirer vne penfée qu'on meperfuade eftre fauo- 
rablt à la paix de toute i'Eglifc AdiuiUtcrav-ie à ce! j 
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que le Chambellan de Boniface & V Abbé du Mont 
Caflln eftans venus à mon petit Hermitage , pour y 
faire office de Sergens pluftoft que la charge de cha- 
ritables Pafteurs , ie leur iuray & fis vœu > pour a£- 
feurer leur Maiftre, que ie ne parlerois à perfonnedu 
monde qu'à mes Religieux. N'étoit ce pas alfèz de 
luy promettre que ie voulois eftremuct, pourluy 
ofter l'ombrage que ie voululle faire des brigues ? 
Quoy que ces deux Prélats fu lient tous à la penfion 
de Boniface, ils virent tant de candeur dans mon 
procédé , & Ci peu d'apparence dans fon foupçon, 
qu'ils iugerent qu'on me pouuoit lailfcr viure , & 
que la prifbn étoit vnc précaution inutile pour vnc 
perfonne , qui de fon plein gré s'enfermoit dans les 
cauernes. Leur parole ne pouuant garantir ma pro- 
mette , le Pape renuoya vers moy vn fécond ambaf- 
fade. Ccft icy ma fainte Maiftrellc , que ie m'aceufe 
moy-mefme d'auoir péché : au lieu de me déclarer 
contre vn homme qui eftoit odieux à tout le monde: 
& d'ouïr le confeil des Princes>qui me permetroient 
leur appuy 3 ie me fauuay la nuidb dans vn bois,cù ie 
courus quarante iours , fans ofer paroiftre à la cam - 
pagne, lamais charte ne fut plus cfchauftéc contre 
les Sangliers de les Ours, que la recherche qu'on fie 
de ce pauure vieillard. La forcit n'auoit point de 
grotte aiïèurée pour moy , les ténèbres n'eftoient pas 
allez obfcures , on penetroit iufques dans les trous 
des Renards pour m'y crouuer , on allumoit vn iour 
artificiel au milieu de la nuift afin de medefcouurir. 
Le matin il me falloir quitter la cauerne que i'auch 
choifie le foir , & comme Ci les antres & les rochers 
eulïênt confpirc ma ruine , ie ne m'ofois fier vne fé- 
conde fois à laracfmeretraitte. Me pourrois-ie fou- 
uenir fans larmes du trifte équipage de cette fuitte. 



~ê 

té L* Confolation 



le fus contraint pendant tout ce temps là de me dt£* 
gizi&r en villageois pour n'eftre pas connu. Quel fpc- 
étaclc de von de* haillons fur les efpaules de celuy 
qui auoit cfté Vicaire de Icfus-Chiift , & qui s'eftoit 
autrefois paré des plus precieufes eftofFes de la na- 
ture r Tous ceux qui me virent en cet eftat > ne me 
pou-.ïans avdcr de leur puilïance , me confolerent de 
leurs larmes , i'auoiïe que ce qui d'abord a foulage 
ma douleur , l'aigrit par après ; & que i'eus vn fenh- 
blc dcplaifïr de connoiftre à l'oeil > que i'auois aflez 
de miferes pour faire plcrer tout le monde En fin la 
diligence de mes ennemis m'ayant rendu tous les 
afyles de l'Italie fans feureré, ie me mis fur mer, pour 
chercher quelque Iflcdcfcrte , où ie peufle languir à 
repos le refts de ma vie. Céz élément infidèle ne fut 
pas plus fauotable à ma fuite que la terre , ie m'em- 
baïqiuy fur vn vaifieau, mais ce ne fut que pouf 
aborder où vous me voyez. Aufli-toft que mon per- 
iecuteur eut appris qu'vncoup de mer m'auoit jette 
aux codes de Sicile, il donna commiflion au Patriar- 
che de îcrufalem de me faire conduire en fon Cha- 
fleau d'Anagny. le n'ay garde de me plaindre du trait- 
tement qu'on m'y fit > ie dois compter l'accueil de fes- 
parens , qui ne manquoient pas de féconder fa paf- 
ïio neutre mes bonnes fortunes^ ie les compare aux 
tni&res de ce cachot. Aftîigcroit-on plus inhumai- 
nement vil homme qui auroit efgorgé vne douzaine 
de (îwuerains Pontifes , qu'on tourmente vn foible 
%U dj qui n'a pâ en fuir vn feul ? Voilà ma bonne 
Mailfrertv, le lu ;et de mes trifteiles : voilà ce qui 
ZçbCvA de blanc lur ma tefte. Mais quand ie n'aurois 
pas Ituê pai n:. n procédé les ombrages & le fbup- 
qon w Rjpn tnnemy , n'a-t'ii pas dans ma premier© 
vit iti^ttcj ^Miilurer dumefpris queiefais^detoutegr 
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les grandeurs de la terre ? Peut-il ignorer , ayant veu 
ma conduite , les belles inftruftions que i'ay receiïcs 
de vous en ma icuncilè fur ce fuiet ? Qu'il conlidcrc 
fi ma naiflince m'a pu donner des fentimens de gloi- 
re, qu'il aille dans tous les antres de la Campagne Se 
de la Poiïille , fans doute il iugera, que le bois& les 
Rochers que i'ay cherchez toute ma vie ne m'ont 
point donné de ii orgueilleufc penfée * que de vou- 
loir eftre l'vfurpateur de fa dignité. Pcuteftreque les 
ténèbres où i'ay toujours vefeu 5 m'ont fait venir le 
gouft de la pompe & de Tefclat de la Cour Romaine* 
Peut-eftre que la longue habitude de m'eftimer !e 
moindre de mes Religieux me fait defirer ét eftre le 
premier de tous les hommes. Véritablement s'il eft 
ainfi, i'ay fujet de defplorer mon malheur,de n'auoir 
efté humble que pour deuenir le plus infupportable 
de tous les fuperbes.Mais pourquoy ay ie donc quit- 
té le Pontificat , lors que ie le poflèdois ? pourquoy 
ay-ie fait vn décret , pour en iuftifier la demiffion, 
& rendre le choix de mon fuccefleur Canonique? 
Pour adioufter le mefpris aux outrages qu'on me fait, 
on dit que ie fuis fimple, & que i'ay l'efprit allez foi- 
bfe , pour me lailîtrr porter au changement : ie I'ay 
toutefois eu aifez fage pour faire v ne conflit ution, 
que mon ennemy approuue auecqne des raifons & 
des Eloges. Ce feroit trop peu d'affliger mon corps, 
il faut que mon efprit s'en rellènte, fi iç n'eftois ftu- 
pideie ne (crois pas aftèz malheureux, Aprez des ou- 
trages d'ennemy ie n'ay garde d'aceufer l'infidélité 
de ceux qui tiennent leur pourpre &c leur fortune de 
mes biens-faits. le leur pardonne 3 d'abandonner vn 
affligé , qu'ils ne peuuent feccurir, Se qui a allez de 
maux pour les rendre tous miièrables. le veux mcf. 
me croire que leur affection eft toute entière , quoy 
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que fecrette, & que rien ne les cmpefche de fe ctecla-* 
rer pour ma defenfè , que l'inutilité de ce deiïèin. le 
ne mets pas mes faueurs à fi haut prix , que de les 
obliger de périr auecque moy , cette conlolation-là 
nie feroit vue nouuelle douleur. Tandis que qucl- 
qu'vn de mes amis fera heureux , ie ne feray pas tout 
à fait miierable : au lieu de croire que i'ay des in- 
grats an prés de Boniface , ieme perfuaderay quei'ay 
des Anges & de fecrettes intelligences. le me flatte 
voloilticrs ainfi pour foulagcr ma peine j mais cer- 
tes, ie n'ay point d'illufion airez ingenieufe pour me 
confoler fur vue des circonltanccsdemon defaftre. 
Celuy qui me perfecute , outre le peu de luiet qu'il 
en a , s'il le veut fouuenir de mes bons offices, a vne 
obligation toute contraire.Ne pourrois-ie pas luy re- 
procher , qu'il tient de ma faueur le pouuoir qu'il a 
de me nuire, & qu'il ne feroit encore qu'vn petit 
Clerc, fi i'eufle touliours voulu eftrc fon Maiftre ? le 
ne veux pas neantmoins que cette confideration 
exaggerc fon crime , & que celle de bonté augmente 
fa malice. Il cft vray que les moindres ingratitudes de 
ceux qui nous doiuent leur bonheur , paflènt pour 
de tres-fenfibles jiniures. Peut-eftre que fi ie n'auois 
point de plus grands maux à defplorcr, ce feroit là le 
fujet de mes plaintes. Mais helas / ce qui touche Ce- 
lcftin, ne mérite pas d'eltre confideré, fi le mal qu'oit 
luy fait, n'eftoit pas vn fcandalc public , ie me refou- 
dfois à la patience , files intereîh de Dieu & de fort 
Eglife ne fouffroient rien , ie craindrois de la vanité 
îe la complaifance dans mes defaftres. Que pen- 
seront les ennemis del'Euangile, quand ils appren- 
dront les dommages que le troupeau de Iefus-Chrift 
aura reccu de fon propre Pafteur ? L'impiété qui n'a 
pas mcfme du refped pour les plus innocentes 1 
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aûions, me dira-t'elle point,que celuy qui gouuernc 
auiourd'huy l'Eglife , eft pluftoft Vicaire de Tes pre- 
miers tyran$,que de fon Sauueur i Aiurefois on a veu 
des Papes à la chaifne & dans les priions, maisc'e- 
ftoit Herode, Néron, ou Theodoric qui les y te- 
noient. Que fera-ce fi les idolâtres aceufent la Reli- 
gion des défauts de fes Miniftres & s'ils viennent à 
douter de fa fainâeté en voyant nos crimes? Noftre 
grand Dieu n'aura-il pas fuict de nous faire la mefme 
plainte, que Iacob fit autrefois à fes enfans ; & de re- 
procher à fes Preftres, qu'ils ont deshonoré fon nom 
parmy les Nations ? Que mes perfecuteurs foient al- 
lez adroits pour empefeher que la mauuaife odeur de 
cette adfcion ne forte point de l'Europe , ils n'arre- 
fteront iamais le murmure des libertins. Toute l'Ita- 
lie eft pleine de mes malheurs , il n'y a perfonne qui 
ne connoiife mon innocence > & qui n'aceufe l'indi- 
gnité de mes fupplices. S'imaginer que la cofidera- 
tion de leurs perfonnes retienne les langues , c'eft 
trop fe promettre de leur difoetion , &: fuppofêr 
beaucoup de vertu , où il y a toufiours eu trop de li- 
berté. Plaife à la bonté de noftre grand Dieu , que 
l'impiété des hommes ne falle point douter de fa iu- 
ftice , & que la bonne fortune des heureux feelerats 
ne contraigne iamais le pauure Celeftin d'ouyr ce 
funefte langage. Il n'y a point de pouuoir de vanger 
les facrileges dans le Ciel, ou du moins il n'y a point 
de iuftice des bons , quoy que tout leur foin foit de 
plaire à Dieu , gemiflènt dans les miferes d'vne lan- 
guiiïunte vie. Ce Ciel n'a des tempeftes & des ora- 
ges que pour eux, autant qu'ils rendent d'honneur à 
' leur foutierain Maiftrc , autant en reçoiuent-ils de 
trauerfes. Le feul trafic qui eft entre luy & les gens 
de bien, eft de feruiecs, & de refpc&s, de fouftiances 
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& de peines : toute la recompenfe qu'il rend ï leur 

verra, ceft de luy en donner des affronts. A voir 
comme il traitte les innocens , on croiroit^jtieleur 
mérite luy deplaift,& que lçur fain&eté J'offenfe. Au 
Contraire les impies , (ans craindre le cliaftiment de 
leurs péchez , reçoiuentlesrecompenfes de la vertu. 
Toutes chofes font complaifantes à leurs projets : le 
Ciel qui deuroit vanger leurs impietez, fauorife leur 
defir. La fortune n'a point de mauuais accidens pour 
eux $ leurs champs & leurs vignes font à couuert du 
mauuais temps & de la gre(le,leurs perfonnes & leur 
famille ne connoifTent point les incommoditez de la 
vie. A voir l'eftat inaltérable de leur fanté , on croi- 
rait que leur corps eft d'vne autre matière que la 
commune , ou qu'ils ont difpenfe générale de toutes 
les maladies. Ce qui monftre encore plus clairement, 
que la iuftice de Dieu ne s'interefle pas beaucoup 
dans nos affaires , c'eil que les mefehans ne Ce con- 
tentent pas de recueillir la recompéle des bons, mais 
encore ils les puniffent par leur oppreflion , de leurs 

Îrfus innocentes actions. Où void-on vne vertu dans 1 
c monde qui ne foit point affligée ? où trouue-t'on 
v vn homme de bien , qui ne fouffre,ou qui ne fecue* 

Le feelerat braue dans le throfne , & l'innocent gc- 1 
mit (bus les fers , & puis on nous veut faire croire, 
que le Ciel regarde les deportemens des hommes, 
qu'il en recompenfe le mérite, &: punit les defordres: 
Voilà le mauuais difeours que ie crains : voilà l'im- 
piété que i'apprehende. De moy qui fuis le mal- heu* 
rcux exemple qu'on peut produire (ur ce fujet,ie n'ay 
garde de rendre mes ientimens à de fi mauuaifes rai- 
fons : fi faut-il pourtant adnouer , que fi ic ne mur- 
mure , peu s'en faut que ie ne doute , & que fi ie ne 
tombe, ie chancelle. On me doit pardonner cette 
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fbiblefle , puifijue Dauid qui auoit beaucoup m$fo& 
de miferes que moy, ofoit bien addreflet cette pldtt* 
jte à celuy qu'il fçauoit veiller à fa deffenfe. 
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Arbitre fiuuerain du Ciel, &dela Terrf, 
Quipcfiz. iuïlement les œmres des Mortels, 
fit quoy voflre iuftice à qui /en le tonnerre. 
Permet-elle qu'on drejfe aux crimes des amis f 
Que le vice triomphe, & la vertu gemijfe, 
Que l'impie ait la paix> & le bon le fkppiice, y 
Et que l'iniquité fi vante déformais 
Quil faut ejlre de s fi en s, pour viure fans detrejfe ; 
Grand Diey ! ie fuis contraint d'aduouirmafoibleffi, 
Le bon-heur des mefehans inquiète ma paix. 

CMaisqHoyï Dieu Adfrael dont la bonté Dinm 
A fait goûter aux bons fis libéralité^* 
Voulez-vous qu'il fiit dit quvne troupe routine* 
louyffe pleinement de vosptofpcrite*. ? , 
Seigneur , lorsque ie vet^x comprendre vos iu$ket f 
Mes pieds a chaque pas tr muent des précipices \ 
Ceft en vain que mon zjèle enflatne fisferueyrs* 
Contre l'impiété ma plainte eft inutile* 
Les mefehans a fiwait viuent fous voflre a<Jle* 
& m apprennent quilsfint l objet de vos faneurs. 

le voy que la nature applique fin eftudo 
A defloumer leurs yeux des mefcontentemens\ 
Et pour flater l'aigreur de leur inquiétude* 
Elle fait a leur gré de nouitcaux élément : 
Si de loing elle void que rien les importune, 
Elle change fbudain leur mauuaifi fortune* 
Et les comble fi bien de tout contentement, 
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Ce n*ejf oit pas ajfez que leur langue rebelle 
Èuft paffe for les maux qui font en ces bas lieux, 
Encore falloit il que leurs bouches infidelles 
Efpanchaft fon venin iufoues dedans les Lieux \ 
Et que Dieu ( difont- ils ) connoijtroit nos pcnfiesî 
jtchcuons a fouhdt nosfeftes commencées. 
Eut ■ il iamais de Dieu, qui nous ayt empefohi 
De rendre nosmomens de folides iourmes, 
Et gosier « loifir l'heur de ces dejiinees, 
Qui nous rendent heureux après auoir pèche. 

Eti* dis amoname , aquoy bon tant de zjtlel 
Tes fbujpirs redoublez ne te feruent de rien, 
Si tu veux efire heureux, il faut eflre infidelle, 
Et faire tout le mal pour auoir quelque bien: 
Voy comme les mefckans par exce*. dinjuftice, 
Font croifire leur bon heur auecque leur malice : 
La crainte de la mm ne les efionne pas, 
Caarfi bien quelquefois dans le cours de leur vie, 
llsfoujfrent quelques traits Avne f méfie enuie, 
Us trouuent du fupport, mejîne dans le trcfpas. 



III. Prose. 

v * 

COmmc la douleur tut arreftë mes plaintes , la 
Théologie feignant que ma liberté luy étoic 
agréable , me demandai Et bien, mon cher difciple, 
as-tu dir tout ce qui t'afflige ? furquoy , ie repartis, 
Madame , ie ferois fow doute importun de vouloir 
vous entretenir de tous mes maux , & certe^omme 
i*en ay beaucoup plus que ienefçaurois fouiFrir,autfi 
en ay ie beaucoup dauantage que ie n'en puis expli- 
quer. Qucyr que ie fois plu* cloquent que fort , ic 
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trouue dans cette conionéture > que i'ay auffi peu d'é- 
loquence que de force. Veux-tu ( reprit la Sapicnce) 
que ic failè clairement voir que tu as moins de mi- 
feres que d'impatience , & que c'eft toy-mefme qui 
te bielles , lors que tu crie qu'vn autre te frappe ? C. 
Quoy ma bonne Mere ? me voulez-vous faire croire 
que ie fuis heureux parmy les fers ? Th. Nenny , puis, 
que tu ne le veux pas eftre, mais bien que tu n'es pas 
à beaucoup prés fi affligé que tu penfes.CSans doute 
il manqueroit quelque chofe à ma douleur , & mon 
infortune n'auroit pas toute fa perfection , fi vous 
qui la deuriez confoler, ne l'augmentiez. Ne voulez- 
vous point que ie m'auouc criminel , pour me per- 
fuader que iene fuis pas.miferable ?Jh. Tu parles 
comme tous les impatiens : quand on ne flatte pas 
leur mal , on les perlecute : ie n'ay iamais dit que ta 
plainte fuft iniufte , ny aceufé le reflbntiment que ta 
as de tes peines. A moins que de me déclarer d'vne 
Se&cque i>y combattue, ie ne fçaurois te defirer in- 
fcnfiblc. le ne pretens pas mefme de te perfuader ce 
véritable paradoxe du grand Chryfoftome : que per- 
îbnne ne peut eftre offenfé que de foy mefme : & 
que nous nous faifons tout le mal que nous foufFrons: 
Ce que ie veux , C'eft après t'auoir auoiïé , que la 
perfecution de tes ennemis eft iniufte, temonftrer 
qu'elle n'eft pà* grande ; ainfi que tiudois apporter 
de la modération à tes plaintes, ou foufFrir qu'il y aie 
fant foit peu d'aigreur tlans ma cenlure. le ne dis 
point que fi tu n'es le criminel du Pape , tu es celuy 
de Ditu, qui le peut aufïi légitimement choifir pour 
Mîniftre de fa Iuftice , que pour difpenfatcur de (es 
mifericordes. le lailTè que tes péchez pour petits 
qu'ils fojent , font toujours plus grands que tous les 
maux de ta Nature, le maintiens feulcmpnt , qu il y 
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a de l'excez dans ton murmure , & non pas dans la 
haine de Boniface.I^ourueu que tu connoiilcs encore 
la raifbn , tu ne rr>è fçaurois contredire. Deqaoy te 
plains-tu ; ce Pape t'a fait fortir de Rome , en cela il 
exécute ton deflein, il obéit à ton defir. Combien de 
fois as tu aceufé ta condition , lors que les Roys & 
les Princes fe traifnoient à genoux, pour te baifer les 
pieds ; Combien de fois au milieu de la foule & par* 
my les acclamations du peuple as tu fouhaité le re- 
pos &c le filence des forefts Tu ne parlois que de ta 
cellule , de retraite, de la douceur du defert, & de la 
paix de ton petit Hermicage. Pourquoy t'affliges tu? 
on te procure ce que tu as demandé. Si la compa- 
gnie des hommes eft vn mal , comme tu l'as fouuent 
dit , tu pofledes vn bien dans la folitude , perfohne 
ne vient icy en interrompre ton repos : toutes les 
Créatures refpeftent le commerce que tu as auecque 
le Ciel. Pourrois-tu eftre plus feul que tu es ? ta 
chambre eft fermée à tous les mauuais accidens de la 
Fortune : les murailles qui te cachent au monde te 
recoutuent à fes difgraces. Tu ne vois pas les villes 
& la compagnie : aufli n'en vois-tu pas les defordres: 
auffi n'es-tu pas obligé d'en plorer les miferes. Oiiy- 
mais on cfloigne tes amis de toy ; en peut-on efloi- 
gner Dieu ? Celuy-lk ne te fuffit-i) pas ? fon entre, 
tien n'a-t'il point des charmes allez doux , pour te 
faire mefprifer toutes fortes de compagnies ? A vray 
dire , celuy qui relfent de l'ennuy dans ce doux com- 
merce , n'a iamais goufté les délices de l'efprit. Mais 
en fin tu es banny de Rome & de Moron : tous les 
Monarques de la terre le font de tous les lieux qu'ils 
«'occuperont pas. La France eft bannie de l'Efpagne, 
de l'ltalic,de toutes les deux,& le refte du Monde du 
Chaftcau de Fumon. Si ton perfec tueur t'a décerné 
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ton exil en Champagne, marque luy le fien à Rome. 
De quelque cruauté que les hommes vfent en tort 
endrotf , ils ne fçautoient te charter que de la terre, 
quoy qu'a proprement fe feruir des termes , ce feroit 
pluftoft te renuoyer dans ton pays , cjue te bannir, 
jpuifque nous ne fommes icy bas qu'Eftrangers , &t 
que le Ciel eft voftre véritable patrie. D'où il t'eft 
facile de comprendre que Socrate ne mérite pas tou- 
te la louange qu'on luy donne, pour auoir refpondu 
à celuy qui Pinterrogeoit de fa ville : Qu'il eftoit du 
Monde. le te prie coiifidere vn peu l'aueuglement 
des hommes : ce que chacun d'eux nomme fon pays, 
c'eft l'exil de tous les autres > & ainfi Rome > où les 
Dieux ont iadis tenu leur Olympe s & où les plus 
honneftes gens de la terre demeurent maintenant, 
fert de banniflement aux Mores & aùx Scythes. Dy- 
tnoy, n'y a-t'il pas beaucoup de fages & de faints 
clans la contrée , où tu me voudrois faire croire, 
qu'il n'y a pas mefme des hommes ? Mais quand oïl 
n'y verroit ny la figuré ny l'ombre d'vne créature rai- 
sonnable , iamais elle ne fera deferte,puifqueDieu y 
Êft toujours. Tous les Tyrans du monde ne vous 
fçaurôyent feparer de luy , il fe coule au trauers des 
rnarbres & des murailles de fer , pour confoler fes 
feruiteurs : l'horreur des plus noires prifons ne l'çm- 
pefche pas de leur tenir compagnie , & de fouftenir 
de fes Toutes- puifTantes mains , les chaifnes qui les 
oppriment. Quel bon-heur a vn homme de bien 
d'eftre tiré de la foule Se de fe voir danfc vn lieu, où 
rien n'interrompt l'entretien qu'il a auecque Dieu? 
Ne me parle point de ton cachot & de tes fers , c'eft 
vne faueur que tu tiens de tes ennemis. Que fi la pri- 
fon eft vn rtial , la plus petite eft ia meilleure, fi vos 
çhaifnea empefehent voscourfes, elles empefehent 
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. pareillement vos cheutes. Mais de grâce, monftn* 
moy les fers & la prifon de ton efprit,où font les 
menotes qui lient le vray Celeftin î où font les cor- 
des , qui attachent ta volonté ? Que Ç\ tu es libre de 
cette principale partie de toy mefme , pourquoy te 
plains-tu que tu es à la cadenefle voy bien que tu ne 
fais cas de l'homme que des jeux, puifque retenant 
toute la liberté de ton ame , tu te plains encore que 
tu és captif ? Quoy,Celeftin ? n'eft-il plus qtfvn peu 
de chair & d'os ? ne portedc-r/il plus rien de ce gfand 
intérieur, qui le rendoit capable de l'immenfité, £c 
de toutes les perfeétions de ion Créateur \ Pallbnsà 
l'auantage de la foiblelfe humaine , que ce que vou£ 
appeliez mal ait ta nature du nom que vous luy don- 
nez , ie maintiens pourtant que vous elles auffi iniu- 
ftes de vous plaindre des maux que vous fouffrez, 
que vous elles ingrats de ne pas rendrt grâces des' 
biens que vous receliez. Certainement i'ay de la pei- 
ne de trouuertant foit peu d'équité dans voftre corK 
duite : le Ciel fe refoyr continuellement en manne' 
Se en bencdidtions fur vos teftes, tk perfonne n'y le- 
ue les yeux , parfois s'il en coule quelque petite dif- 
grâce , tout le monde murmure. Qui remercie Dieu 
de ce que tous les iours il nous donne le iour , de c$ 
qu'il règle les faifons , qu'il couure la terre de beaiv- 
tez & de richetfes , qu'il fournit aux délices & au* 
neceflitez de la vie , de ce qu'il comble les corps & 
les efprits de biens, de famé, de vertus & defagelïè? 
Il faut auoiïer à la confufion des hommes , que ces* 
f meurs tombent à terre, & qu'à Dieu faire,& perdre 
les bien- faits, ctltvnc mefme thofè. Ectoutesfois 
fi vne petite fièvre s'allume dans vnc vilie , fi la.pefte 
attaque quelque coin de Prouince , bien moins que 
cela, li la grefle tombe for vr* champ,ou«u£^ sait** 
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vue vigne, le Ciel n'eft plus que d'airain & de bron- 
ze. On aceufe Dieu qui eft l'amoureux-pere de fes 
enfans, d'en eftre N&ffa & l'homicide. Cette con- 
fideration n'eit pas tellement dans la généralité que 
ru n'y puilfes prendre part : oferois-tu dire que le 
Ciel t'ait fait dauancage de maux que de biens 5 & 
neantmoins tu as plusde plaintes que de reconnoif- 
fances ? le ne Kt parle point de ce culic 3 & de ces hom- 
mages que tu as receus pendant les dix huid mois 
de ton Pontificat : non, ie ne veux pas te reprocher 
les refpe&s du Conclaue & de toute l'Eglife , pour 
te faire condamner tes larmes. C'eft allez pour corn- 
prendre le motif de ton obligation, de rapeller cette 
ionrnée , qui te fit voir deux puiflans Monarques à 
tes pieds , & qui donna deux cens mille tcfmoins à 
ton triomphe. Tun'auois garde daceufer le Ciel de 
dureté, quand tu faifois du petit Dieu à Naples , y 
créant tes Cardinaux. O l que tu étois alors de bon- 
ne intelligence auec la Fortune ? Mais pour ne point 
conlîdcrcr vn« grandeur que tu fais gloire de mef- 
prilir , ne contes-tu pour rien vn nonibre infiny de 
mirncles que tu as fais en te ioiiant : cette prefence 
vifîble de* Anges qui t'ont fait efeorte , .ne mérite- 
elle point ton îbuucnir ? As tu oublié que Dieu t'a 
cent fois vifité dans ton defert ? qu'il t'entretenoit 
familieremcnt,& qne pour t'animer dans la pourfuite 
de la vertu , il faiibit vn Paradis de ta folitude ? le 
confens que tu perdes la mémoire de toutes ces fa- 
ucurs , pourueu que tu te fouuicnnes de la douceur 
auec laquelle il prenoit luy tnefme foin de ton inftm- 
Ch'on.Mon cœur le fond de ioye,quand ie rne repre- 
fentd d'vn cotte Celcftin demy-mort & gtacé com- 
me vn poillbn dans vne fofle, & d'àutre-part, que ie 
vois & entras- Iefus-Chnft qui le conlble de fa dou- 
te ur 
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lcirr , Se qui le blafine amotfreufement de Can trop 
de ferueur. Iugcant aucc équité du mérite des cho- 
fès, quelles fouffrancés peux-tu comparer à cette di- 
uine faueur t Mais qtfand ie n'aurois pas dans cette 
feule cauerne dequoy vaincfe toutes les incortimo- 
ditez de ta vie , i'y trouuerois au moins dequoy enf 
adoucir les reiîentimens , par la comparaifon de ce 
que tu fouffres d'autruy, & de ce que toy-mefmes a9 
inuenté a ta propre ruine. De grâce dis-moy , y a-rït 
rien dans ta vie prefente , qui efgale les rigueurs de 
les cruelles aufteritez ? quoy que ta chambre ne (bit 
que de trois ou quatre pas , elle a de longues promet 
nades , fi tu la mefures à ce tombeau où tu eftôis en- 
îeuely. Et h l'abandon de it$ amis & la pauureté de 
ta vie touchent ton efprit, ràppélle dans ta mémoire,' 
ie te prie , la compagnie que tu auôis'dans ton her- 
mitage , & les delicafes viandes dont tu entreterioiY 
la friandife. A ne rien diflîmuler , tu condamneras 
ton impatience , & confelieras que le plus cruel per- 
fecuteur de Celeftin a efté Celeftin mefme: le pour* 
rois de cette véritable reflexion tirer vne grand» 
prcuue de l'amour propre, qui vous fait trouver bon' 
tout ce qui vient de yoftre choix, & infoppof cable ce 
qui dépend de la volonté cfautruy. O ! qn'il y auroitt 
bien d'auatage de mérite à rèceuoir auecqui: patience 
ce que Dieu ordonne ou permet de vos peines , que 
de vous anéantir vous mefme d'aufteiiiez ^ de ieufc 
nes. Vous (eriet fimple au dcrniei pr iùGt de croire 
que vos hatfes , vos cilices & Vos chai lieL de fer fufc 
tent plus agréables au Ciel que les moindres fouf- 
francés qui partent de fa diipofition Auriésvou* 
donc oublié que les ieûnes & les Fefte< ,"!ei Iuifs fo- 
rent reprouuées , parce qu'il y auoit <f auantare de 
leur volonté , que de celle de Dieu d. ût leur motif r 
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Sur la fin de cette longue & ennuyeufe déduction de 

tes maux , tu as finement donné vue atteinte à la Iu- 
ftice:ie pardonne cette faillie à la violence de ta dou- 
leur, quoy qu'elle fuft mefme digne de fupplice dans 
ces libertins dont tu feins d'appréhender 1 infolencc. 
Ton cfprit n'eft pas capable maintenant d'vne vérité, 
qji eli de la feule intelligence d'vne ame tranquille 
& toute exempte de trouble. Poflible que mon dis- 
cours te difpofera à cette connoilïance, en attendant 
cette fereni té, & ce repos d'efprit neceiïliire aux gran* 
des veritez , ie veux que cette Iuftice que tu aceufes, 
& te parle en (a propre caulc : rends-roy attentif à 
Ces raifons , elle aura autant de diferetion que toy, 
qui ne luy as parlé que par la bouche d'autruy. Et 
bien petits hommes de boue & d'argille^croircz-vous 
tousjours que le Ciel foit obligé de vous rendre rai- 
fon de fa conduite, & que ce grand Monarque que 
vous deuez adorer , foit iniufte s'il fe trouur parmy 
vous quelque mefcontent ? N'aurez-vous pas au 
moins autant de refpeft pour iuy, que vous auez de 
crainte pour l'authorité de vos Magiftrats ? fi par fois 
ils ne puniiïênt pas le mai que vous connoiflez , ou 
qu'ils retiennent le prix que vous ordonnez aux 
bonnes aûions f vous expliquez fauorabbment leur 
procédé & cherchez d'ingenieufes raifons pour ap- 
prouuer leur conduite. Qui empcfche que vous n'a- 
yez pour le gouuernemenc vniueriel du monde, la ré- 
férence que vous rendes à la police d'vne ville > N e- 
ftimez-vous point que Dieu aye vne plus eikokte • 
obligation de contenter voftre humeur, qu'vn Maire 
de village n'a d'ordonner fa^petite Republique à vo- 
fh*e fantarfîe ? N'cft-ce point vne liberté puniffable 
de la foudre, que de petits animaux attachez à la 
gsrf< oient lcuci' Les yeux au Ciel , pour examiner les 
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projets de celuy qui eft aufli équitable en tes deflcins, 
qu'infaillible dans fa conduite, A vray dire , i'aurois 
plus de fujet de chaftier cette impuden£e,que de l'in~ 
ftruirc t ie veux neantrnoins faire mon apologie à 
ceux qui n'ont ny ie droit, ny le pouupir de me faire 
mon procez : Et tout premièrement , qui yota$ * dit 
que ceux qui font le mal n'en ibuffrent point les fop 
plices ? Que (çauez-vous fi l'hvpocrjfie ne cache bas 
aufli bien le de&laifir des cnefchans , que 1'homiBté 
couure Ifs çontentemeus des bons 9 Se Ci leur am~ 
Icience <jui a mille refeioins , n'a pointe vn million de 
bourreaux } Que l'impiété fafle conte h bonne mine 
xju'elie poudra , qu'elle die qu'elle eft contente :k 
raefoie qu'elle rit par dehors, elle creue Se enrage in- 
cerieurementXa penfée 4e Platan n'eft pas mama^iCe, 
.quand il veut que la peine fuiue .le crime $c luy hSc 
-compagnie, mais le xpot d' Hefiode me ferabie meil- 
leur, lors qu'il afleure, quelle eft de rae(me aageque 
luy, Se que leur naiiTance eft commune . Berfonne ne 
j>eche impunéraejrat ; quoy -que les plus puifansxriU 
minels paroiflent faïr leur gibet 9 Us ie toifnem. En 
quoy ccu-es ils font fèmblaibles k ces démons , qui 
(ouffrent lear ^nfer dans les energumenes où ils cf. 
datent ieioye.Peut-eftre croyez -vpws,quc les fouets, 
les roues , ies croix, la galère , & le feu , foyenr des 
fupplices plus crnels que les craintes, le de&feok, la 
rage , &.ces autres furies qui vangent fur l'efprit les 
crimes de la chair. S'il eftoit ainfi, Néron ne Ce plain- 
-droit pas dans les morcelles langueurs de (a vie , <jue 
de tous les hommes H eft le feul qui n J a point d*amy 
ny d'ennemy : d'amy pour confoler lçs douleurs, par 
4a compaflion ; ou d'ennemy, pour les finir par la 
mort. Rien ne vous ofte la pitié des mefehans , que 
î'ignojance de leurs geGies,j>oflïble que ceux qui font 
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les plus àrdens à folliciter les vengeances du Ciel- 
contre eux , feroient les plus charitables à implorer 
les mifericordes en leur faueur, fi leur tourment eftoit 
auflî palpable que leur iniquité. Il eft pourtant vray, 
que îc n'ay pas deu accorder , que le fupplice tint fi- 
dèle compagnie au péché , & qu'il nafquit auecque 
luy. A bien confiderer la vérité , il preuient fa nai£ 
iâne*, & fa venue , de forte que ce peu de plaifir, & 
d'atfantage -qu'il y a dans le crime , femblc piuftoft 
vne légère recomperffe des peines qui le précèdent, 
que la peine n'eft vn iufte chaftiment qui le fuiue. 
N'appeliez donc plus le brigandage ctfvn homme qur 
tient les bois , vft vol, l'argent qu'il ©ftc au caftant,» 
eft vn fatairc qu'il exige de (on trauait, & de les veiU 
Ie& On doit dire le mefme de la plus part des mau- 
uaifes aftions des pecheurs.Ie veux neantmoins croi- 
re , qu'il eft des feelerats tellement accouftumez à 
mal- faire; que l'horreur du vice,& les frayeurs d'vnc 
mauuaife confciencc^ie leur donnent aucune inquié- 
tude, le veux qu'ils foyent heureux dans les ihceftcs' 
& les (acrileges* & qu'ils fauourent les; douceurs du 
péché fans en appréhender ny fentir le fupplice,Qtiy,* 
îe veux que ces vengeances intérieures 8c fecretes, 
qui s'exercent fur l'efprit d'vn pécheur le iaillènt en 
rcpos,<S: que Dieu ne trauerfe fes joiiiflances d'aucun 
reniord. Helas ! que la condition de ce pauure mal- 
heureux eft defplorable , & que les roues & les gi- 
bets font bien plus à defirer , que cette cruelle impu- 
nité. Comprenez ce que ie vais dire , petits mutins, 
qui murmurés toufioufs , comprenez bien la vérité 
d'vn important paradoxe : iamais Dieu ne chaftic 
plus teuercment le pécheur , que quand il ne le cha- 
ftic poil ue. Sans doute cette propofition choque vos 
e! j>ri:s , ic prêtent toutesfois qu'elle les petfuad^v &> 
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ie me promecs vôtre conuiûion,fî vous m'accordez 
vôtre audience. Mais parce que cette vérité eft ex- 
traordinaire , ie luy choifisdesrai(bns hors de l'at- 
teinte du vulgaire. le ne dis pas que la vengeance 
d'vn crime en eft le remède , & que punir vne liber- 
té , c'eft la corriger ;& partant que Dieu ne chaftie 
iamais vn pécheur , qu'il ne luy donne ce qu'il peut 
polfeder de meilleur après l'innocence perdue, je rte 
dis pas que l'impunité d'vn vice eft comme vrffpèt- 
miffion tacite de s'engager d'auamage au mal,& vne 
licence de fe faire plus vicieux, pour eftre plus crimi- 
ncL Qui eft la mefme chofe que de permettre à vn 
malade tout ce qui luy eft agréable , qnoy qu'il luy 
foiç dangereux. le ne dis pas que la peine d'vnemau- 
uaife a&ion eft vn bien de luftice , & en fuite qu'il 
eft plusdefirable de la fouffrir que de l'éuiter,pailque 
le bien meflé au mal pour grand qu'il foit l'amoin- 
drit, & j^r la confufiou , qurfe fait de ces deux con- 
traires, edmpofe vn objeft moins odieux,qu , vne f ; fi- 
nation toute pure du bien. Laiflbns toutes ces bon- 
nes raifons, quoy qu'elles faflent clairement voir,que 
Dieu oblige vn pécheur , quand il le chaftie 5 & en 
fuite que la plus riçoureufe vengeance eft de ne le 
punir pas. Comme l'excellence de mon objet fe re- 
leue infiniment au delUis de toutes les feiences , ir.es 
preuues doiuent excéder la (olidité de tous leurs rai- 
fonnemens. Pour eftablir cette fubtile vérité que iç 
t'ay auancée , ie fûppofc vn fondement que perionne 
ne peut difpuicr , pourueu qu'il croye Dieu équita- 
ble, fçauoir qa'iln 'eft point dépêché pour léger, & 
peu important qu'il foit, auquel le iuge fouuerain des 
hommes , 8c des Anges n'ait ordonné fon fupplice. 
Voilà pourquoy çet te bonté infinie qui vous pouupit 
gratuitement pardonner vos offcn&s , a voulu que 

Ietus- 
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Jefus-Chrift y facisfit , afin que ce qui éftoit vne in* 
finie mifericorde en vou& , fuft vne exacte iuftice en 
luy, H n'eft pas difficile de çonclurrc mapropofiriori 
de ce véritable principe. Dieu ne laifle aucun crime 
impuny ; nous voyons des péchez (ans chaftiment en 
cette vïe;donc il refte quelqu' autre temps,où il exer- 
cera les rigueurs de la iuftice , & où il fera rendre 
compte à l'homme de fes injpietez. le me trompe , il 
ne rçfa jpoint de temps après cette vie : le temps pak 
fe>& s'elcoule , il s'elchappe, & en fuyant il emporte 
tout ce qui luy eft attaché. Eternité, Mas ta demeu- 
res toujours i rien ne paffe de toy , parce que tu c* 
Concours prefente , & ton arreft immobile arrefte 
dans le pécheur vn éternel repentir de (a vie , vti 
interminable chaftimenrdefimcrimepaffager, Le 
fiux des fiecles % Ventrefuijce des iours,des mois & de* 
Années, Se l'inconftance que nous pouuons imaginer 
dans les plus longues eftendugs du temps : ne pro- 
met ny trefue ny repos aux cruelles gefties de ces 
coulpablés éternels. Malheureufcs & infortunées vt- 
âimes de l'Enfer ;obiedk immortel des rigueurs de 
Dieu : viuanre matière d'vn feu qui durera toufiours, 
hda$ f qu'il vous euft efté fpuhaitable de fouffrir 
toutes les cruautez de la Nature , & que voftrc Iugf 
euft vfé d'vne grande miferiœrde en voftrç endroit, 
4e n'en point vkr tout à fait. Car ie yous prie , dire' 

pécheur par fon Prophète Ezeçhiel, que colère 
ne s'irrite plus conrre luy -, n'eft-ce pas l'aifeurer qu'il 

veur pas auoir vpe colère qui paflè, pour en exer- 
cer ^ne qui dure toi*fiours>& qu'il pardonne quelques 
moyens , afin de punir yn£ Éternité ? Heias ! qu$ 
c'eft vn redoutable malheur que d'auoir vn Dieu,qui 
Ré rtnt^reflTç point 4ans h vengeance des péchez : 
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ptëfutt qu'il ht frappe plus 1$ pécheur , Umefptifc 
foiifalut.Ie ne veux point de cette mifeticorde, s'ek 
crie le deuot fainéfc Bernard , non , ie ne veut poinc 
de cette mifericorde, plus impitoyable mille fois que 
la plus inhumaine cruauté, tout ni#n defir c'eft que 
vous me chaftiez vne bonne fois pour né me pas 
chaftier toufiours. Et bien iugez-wus que la condi- 
tion des mefehans vous doiue donner des foiihaits* 
& que la priuation des peines qui vangent les im- 
piétés f foit vn raifonnable fujet d'enuie ou vn pré- 
texte fpecieux de vos murmures ? ô que vous obli- 
geriés les pécheurs » Ci l'impatience de vos plaintes 
obligeoit Dieu de punir leur crime aufli toft qu'il eft 
conceu ? Ce prompt chaftiment feroit Tempérance 
d'vn pardon éternel , & cette feujcritépaflagere vous 
couuriroit de cette fureur qui ne pallera iamais. Ce 
difeours eft aflez folide pour vous foire comprendre 
le defaftre d'vn pécheur impuny : en voicy vn allât 
fubtil , dont la delicatelîe n'appartient proprement 
qu'aux ames de choix. L'homme ne (çauroit eftre en 
Vn plus mauuais eftat que celuy où il eftindiffcrcnt à 
fon DieUè Certes ie ne fçache rien de plus euitable à 
. Vne créature douée d'intelligence & de raifon > que 
de ft voir tellement mefprifcc <le fon Créateur qu'el- 
le ne foit digne ny des tendreffes de fon amour > ny 
des auerfions de fa haine. A bien confiderer coc eftat, 
il eft aifé de iuger que c'eft celuy du pur néant, puif- 
que Dieu a de l'amour pour le bien & de la haine 
pour le mahOr le néant ne poflede ny Tvn ny l'autre, 
nepofTedant pôint Teftre, qui eft lemefmebien , & 
le propre & le naturel fujet du mal,puifque le mal eft 
vne priuation du bien > & qui partant fuppofe quel- 
que chofe en exiftence où ce défaut 1 de bien fè 
jtrouue Vous dites proprement que Tccilne void 

goûte 
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goûte : que l'air eft ténébreux, attribuant l'obfcurité 
I ce qui eft capable de lumière , & l'aueuglement à 
vn organe qui appartient a la veuc. Mais vous par- 
leriés auecque incongruité, fi vous difîezqu'vne cfifc- 
roere eft aueugte,' y & c[ue le rien qui neft point , eft 
ténébreux : doutant que pour eftre ténébreux ou 
aueugie , il faut ncccflàirement être, & eftre capable 
de ces defauts.Suiuons cette penfée. Dieu n'ayrne pas* 
le néant , il ne le hait pas aufîi, parce que le néant ne 
poflède pas l'eftre qui eft le principe du bien , &en 
luite la Cftufc de -l'amourrny le mai , puifquec'eft vne 
diminution du bien qui ne fe peut treuuer dans ce 
qui n'eft point du tout. Qui de tous les hommes pour 
pefant qu'il fuft, fe pourroitconfoler en cette penfée: 
ie fuis n peu dans les fentimens de mon Dieu , qu'il 
n'a ny atpour ny auerfion pour moy ? l'amour fup- ■ 
pofe qu'on poflede quelque bien, l'auerfion qu'on en 
eft au moins capable. Et quoy ? ne comprenez vous 
pas encore, que la haine d'vn ennemy eft obligeante, . 
en ce qu'elle nous confiderc auec cftime , & que fon 
mefprii eft infupportable , à raifon qu'elle »ous re- 
garde auec indifférence ? Au moins ne fçauroit-on 
nier,lors que Dieu fe met en colère contre les crimes • 
d'vn pécheur, & qu'il les chaftie, qu'il n'aime fa per- 
fbnnc , & qu'il ne luy defire du bien, puifqu'il l'ade- 
liuré d'vn mal par la peine, qui eft (on remède & (a 
médecine. Il eft donc vray,que le Ciel ne punit ia- 
mais plus rigoureufement l'impiété , qué quand il ne 
la punit point du tout. le veux , me dira quelqu'vn* 
que le kipplice précède ou fuiue toufiours le péché, 
au moins ne fçauroit-on diflimuierque les mefmes 
peines qui chaftient les coulpables n'affligent les in- 
«ocens ; en quoy certes ils ont vntres-iufte fujet de 
fc plaindre, voy ans leur venu traitée auecque la mef- 

me 
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ifce rigueur que leurs vices. La gr«fle n'eft pas afîèz- 
diferete pour choilîr les héritages de l'impie, l'orage 
n'efpargne pas le vaiflTeau du iufte , la tempefte eil vn ^ 
accident commun des bons & des mefchans,fa cheuce 
a des rauages pour tout le monde, mais elle n'a point 
de refpeft pour perfonne. Voire mefme il arriue , les 
maux de cette vie dependans de la mauuaife volonré 
de ceux qui (euls deuroient en foufFrir les incommo- 
dités , que les gens de bien en (but les mieux parta- 
gez, yoilà le fécond fujet de murmure de ceux qui Ce 
patent d'innocence ? & bien,ie m'auoitë injufte quand ----- 
£ela arriue , pourueu que vous confeiïïez que vous 
cftes coulpable,s'il n'arjriue iamais. Mais ie vous prie 
faites moy voir ces Innocens qui endurent des peines 
qu'ils n'ayent pas méritées ? Adam a-t'il quelque fils 
dont il ne foit N .pas le pere ? Qui peut dire fans le 
tromper foy-meïme , qu'il n'a point de péché ? Qui 
ofera foire vanifé de iuftice , puifque le iufte tombe 
fept fois le iour , & que Dieu trouue des taches & de 
l'impureté dans leSsPurs efprits ? De tous les hommes 
celuy (êul qui les a laOuez & celle par qui Dieu les a 
•fauuez, font exempts de tfcutes fortes de defauts:tous 
les autres font auffi-toft criminels qu'ils font hom- 
mes. Pourquoy accufèz vous doric le Ciel , puifque 
vous eftes tous coulpables , & que la moindre faute 
d'vn pécheur mérite au delà de tous les tourmens de , 
la Nature. Ce m'eft allez de juftifier la conduite de 
Dieu contre les calomnies des libertins,fins que l'en- 
treprçnne de leur perfuader , que la foufFiancc des 
maux d.e cette vie eft la moins dangerctife de les fa- 
ueurs , & que ce qui paroift vn effe&de la colère dit 
Ciel, eftvne illuftre marque d#fon amour.Le temps 
viendra que vous ouurirez les yeux à cette vérité, & 
que ceux qui perdent maintenant leurs larmes à 

pl&iruiiT 
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plaindre les afflictions, le* emptoyerontà les demart- 
der. Gardez-vous donc, petits vers de terre, gardez- • 
irdus de blafmer déformais les fecrers defleins de vo- 
ftre Dieu , adorez des iugemens que vous ne con- 
noiflez pas , & fi vous ne voulez pas efprouuer à yo- 
ftre dam qu'il y a vne .uftice dans le Ciel , ne dites 
iamais qu'il n'y en a point. Que refpondrois-tu à ce- 
la, mon cher Nourriffon , fi la iuftice que tu as acca- 
tëe en la perfonnc des libertins te partait ainfi dans 
fa propre caufe ? Véritablement ( repris- je auffi-toft) 
t'aurais auflî peu de parole pourluy repartir, que les 
hommes ont peu de raifon del'accufer. Car encore 
bien que ce' beau,& folide difcours ne guenflc pas 
entièrement ma douleur ,il arreftemes plaintes , «c 
s'il ne ferme pas mes playes, il peut au moins fermer 
ma bouche. Voilà vn bon commencement de tant e 
fadioufta la Sapience )i\ faut acheuer ta guertfon, 
puifquc tu confefles que les fouft*rances,& les miferes 
de cette courte,& languilfante vie font iuftes , tu me 
donnes moyen de premier qu'elles font dcfirables. 
Neantmoins de peur que cette importante vente a 
laquelle tu te fembl encorder , ne vienne a s eiua- 
nouir, ietcveuxdcfcouurir les principales cauies de 
ton erreur , & te faire comprendre que tes plaintes 
foppofent deux grandes ignorances , la première de 
l'abfolu domaine de Dieu furfes créatures, &1 au- 
tre de fon amoureufe Prouidencc fur toutes leurs af- 
faires, voire mefme fur celles qui paroifient les plus 
indignes de fes foins, &les moins importantes a vos 
intefefts. Quand tu auras compris que tu es le u- 
jet d'vn Monarque , qui peur tout ce qui luy plaift, 
& qui pourtant îe veut rien qui ne fou ïvoftre avan- 
tage, ie me promets , que «o auoiieras, que s il eft re- 
doutable par la eonfideration.de fon pouuoit , qu t\ 
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çft digne d'amour, par celle de fa douceur. Ces dtux 
yeritez bien eftablies font capables de guérir des ef> 
pries plus dangereufement malades que le tien. Car 
d'vn coftéfi noftre Dieu ne peut excéder fon pou- 
uoir, qui le fçauroit accuferdinjuftice,quelquechofe 
qu'il faflè au préjudice , & meime à la ruine de fes 
Créatures ? D'autre part > s'il aies mefmes paffions 
pour vous > qu'vn bon Père re fient pour fes enfans, 
n'aurez vous pas vn raifonnable fujet de luy aban- 
donner vos vies & vos fortunes , fur cette confiance, 
<jue fon amour l'intercfle dans, tous les accidens qui 
t vous touchent. Mais parce que mon difeours doit 
efleuer ton efprit.à des connoiflances qui demandent 
vn peu d'attention , il me plaift bien de t'y préparer 
par les doux charmes d'vne Poëfic r qui.fert irade ref- 
ponfe à celle que l'impiété a produite en faueur de 
(es fentimens contre la Prôuidence de D ' lCQ %^^Ê^t 

, un ■ ■ ■ * 

IV. Poésie. 

• ■ 

TdfcZrVous langues criminelles, 
Ne parlez plus légèrement, \ 
Vos mefdifances font mortelles* 

Qufxid elles vont au firmament : \ 

Jamais l'œil de Dieu ne fommeille 

Sur les affaires d'icy bas, 

Tcufi ours/a prôuidence veille, 

Pour regarder vos maux & conter vos combats. 

Ignorez-vous > infâmes bouches \ 
Que voflre Dieu n s ejlpas de bois, 
Et epiil ne tient rien de ces fouches, 
Qwe ton adoroit autrefois} 
' lUdt*ytHx& dis oreilles, 

D 



• » 



La ConÇohtion 

Jl oyt, il voit les infblents ; 
Lorsque vous accufi%fis veilles* 
Jl médite ces coups , qui vous paroijfent lents* 
f 1 1 n'efl point de brouillars ny d'ombre, 
Quipuiffe tomrir vos forfaits : 
Tous eft a nud & rien n'es! fombre 
A des yeux qui font fi parfaits \ . 
Tout ce qu imagine lai able ^ 
De la vigilanc e d drgus* 
Efi beaucoup plus que véritable, 
/S il fi peut expliquer de fis yeux tous aigus f 

Cachez, vous au centre du monde, 
Çoukretr vous des plus noires nuits, 
En vain voflre attente fi fonde 
Dans l'efloignement des ennuis : 
Tous vos plaifirsne font que verre 
Voflre fortune eft vn rofiau ; 
Fendant que vous ioùez Jurïerre, 
L amour vous met au Utt , & la mort au tombeau» 

Parfois il fimble que le vice 
fS'ajfeure de l'impunité, 
Et que le Ciel fi rend complice 
. Des excez.de l'iniquité : 

Mais qui ne fçait que pour refitidre 

Le coup d'vn arrefi odieux , 

La lu/tice fufpendfa foudre, 

Et pour mieux l affener , qu'elle cligne Us yeu%* 

Tandis que les hommes fi flattent 
Des efpcrances du bon heur* 
Les vengeances du Ciel efi latent, 

Et les accablent de dôuiëur: ê . 
A ] o<'s que ces ames hautaines, 



V 7us chargent de croix & defos, 
Elles s'en vont faire le* vaines \ 
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Dans les throjhe de feu, qu'elles ont aux Enfers. ' 

Dans ces fiâmes auec vfure, * » 
Elles payent leurs courts plaifîrs, 
Quand l'excez a fait la rnefure 
De leurs reprochables defirs: . \ 

La les délices & la ioye> , 
Qui fbuftenoient la vanité \ . 
Trouuent vne trifte monnoye, 
Changeant peu de momens a leur éternité 
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ARGVMENT DV II. LIVRE. 



|£ le fécond Liure , Théologie efla- 
blit deux principes , quipeiutcnt feruir de 
remède a toutes nos plaintes , & de motif 
a C€tt€ parfaite refignation, qui nous doit 
^^Sf foitmettre a Dieu, I. La première Profè 
rnonjfre claireme nt , & par authoriti de ï Efcrkure & 
far raifon tirée de la Philofiphie> que lafouueraine îurifi 
diBion dans le monde appartient a celuy qui luydounc l'e- 
jire. On peut voir en cet endroit la différence des Empires 
créed& de celuy dont il esl impojjible de marquer le com- 
mencement , & ridicule de craindre la fin. II. LaPoefîe 
fuiuante inuite les Créatures raifbnnables a reconnoiftre ce 
Puiffant Roy , à l'exemple de celles qui n'ont point de rai- 
fin, ï 1,1. Dans la féconde Profè laSapience prouue , que 
'Jjieuefi le Propriétaire de ÏVniuers^par tmes les confé- 
dérations qui nous peuuent acquérir le domaine d vve cho - 
fi. Au mefme endroit elle monjtre que U Créateur cen- 
ferue immédiatement & fans interruption fin Cuurage ; 
d où elle conclud y qu'entre Dieu & l'Homme Une peut y 
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OHoir obligation de rigoureufe iustice. IV. Lafecpn*?* 
foi fie fait voir par les femimens , & k difcours dvnc 
mère Machabie , que noiïre Somerain peut %fcr de nous 
comme il veut* ptdfque j*ft luy qui n °™ * tvreK - néant. 

V. Apres que la Théologie a mon/tri a Celeftin, que Diète 
le peut perdre, elle luy prouve, qste les me/mes raifons <p4 
luy font craindre fa ruine, le doivent affeurer de fon falué. 

V I. Son difcours donne tant d'appuy a cette vérité qtiil 
forte fa refolution dans la troiftefme Potfie % a braiser ttm 
les dejfeins & toute la puijfance de la mort. VI t. La der- 
nière Profe touche les folides raifons de la Providence <Ar 
Dieu fur fis créatives , & particulièrement for celks qui 

font capables de ï aymer jnarquat la règle infaillible de leur 
v conduit te dans le décret de fesdimnes Volontez.VlII.Tout 
le Liure fe concluâpar vn adueu de la Prouidence , & vn 
reproche a ces aueugles, qui luy fkbftitsient le hazjtrd. 
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LIVRE DE V XI ES ME. 

• - • ♦ » ■ 

A promefïè quefauois faite de voir la 
fourCe de mes erreurs , me dQnnok 
tant de defir, que l'harmonie de ce 
doux motet tic finit pas , que ie com- ^ 
mençay cette prière. Sainte Maiftrefle 
des hommes, l'inclination que i'ay de guérir de mon 
impatience , me prelfe de vous lupplier de mevou- 
r y r loir 
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loir pluftoft inftruire que recréer, 1 h. Cette inquié- 
tude m'agréef mon cher Celeftin ) au ffi mon deltèirt 
n'eft pas de différer plus tohg-temps l'effeâ de ma 
promette.' Neantmoins auant que d'entrer en; dit 
tours , ie veux fonder la difpofition de ton âme de 
Quelques demandes. N r èft-il pas vray que tes plain- 
tes que tu fais de ta difgrace luppofent qu'on t$ fait 
jnjuftice*C. le ne fçaurois diflfmulér ce fentiment>' 
& quand i'ën aurois le deiTein,ie n'en aurois pas tad- 
drelïe. Th. Quand ie t'auray monftré que Dieueft lar 
première caufe de vos fôuffrahces , & <jà'i l a droit 
dVfer de Tes créatures , comme bon luy lemblè , ne 
changeras- tu pas de créance ? Ç; Au moins ie con- 
dâmncray mon murmure , fi ie n'en puis retenir les' 
faillies. Th. Et au cas que iè te contraigne d'allouer,' 
<fcue ces accidens que tu prends pour des coups de 
Fortune , font des effets d vne Prouidciicé , qui n'a 
/dès yeux! & des foins qfte pour tes iri*ercft$, ne diras- 
tu point que ta penfée eft criminelle au lieu d'eftre 
re'connoi (Tante ? C. Nlalgré tous les- artifices de l'a- 
mour propre, il faudra que «fit raifon porte èét arreûr 
-contre mon erreur* Th. le t'alTùre de l'heureux fuc- 
cti de taguerifon , puifque tu me promets tant d'é- 
^nité contre toy-méfme. Ren4s-cpy feulement at-~ 
tentif, & ne fôuffre pas que la douleur diuertiifctonr 
efprit d'vne attention , qui luy doit être falutaire/ 
Souuerain Atbitre dés deux Nature* intelligentes, 
Monarque abfolu de ce vafte Vniuers , agréez que ie 
cherche les tiltres devofee : Etopire,hoit pas pour en 
examiner la force & la ïaifoti , mais pour en recon- 
ribiftre & adorer l'équité. U ne pretènS pas de vous ; 
faire vn procez fur vos droits,màis ie tafchè de four- 
nir des motifs d'honneur & âerefpt&à vos Crea^ 
mes. Aidez mon detfein-de voftrê TecourV; &èfcti&*' 




1 ^ir^ « >*jb«whs 



9 * 

4>» 



la ConfoUtion 
rez leur cfprit de vos lumières. Toutes les Efcholes 
diftinguent deux fortes de Domaine ,1'vn qu'on nom* 
-me de IurifdiéHon , de l'autre qu'on appelle de pro- 
priété. Confiderons les droits & deuoirs de l'vn & 
de:i'autre, afin de voir s'ils appartiennent à Dieu. Et 
pour commencer par la nature du premier : qui ne 
fçait que la iurifdittion eft dans le Maiftre vne pui{- 
fanec de gouuerner Ton vailàl ? ce qu'il exécute par le 
commandement , la defcnce, la permiflion , les pei- 
nes & les recompenfes. Le commandement impofe 
obligation de faire quelque chofe , & la defenfc de 
la laiflèr. La permilïïon donne liberté de faire ce 
qu'on ne fçauroir -entreprendre fans crime, ou du 
moins fans Supplice. La punition eft vn a&e, qui em- 
pefchela coulpe par la crainte , ou qui l'efface par la 
g peine. Au contraire la recompenfe attire à l'a&ion 
par le defir du prix , & paye le mérite d'vne bonne 
ceuurc, parlacouronne qui luy eftoit promile. Voilà 
en y cii de mots ce que peut vn fouuerain fur fon fu- 
jet, & ce qui luy donne la qualité de Seigneur. le ne 
croy pas qu'il foitbefoin de prouuer , que Dieu pof- 
fede ce droit fur toute la Nature créée, puis qu'ordi- 
nairement il fe nomme le Roy des Rois, le Seigneur 
des Seigneurs 2z la (eule Majefté par excellence. Ec 
a parler làinemctit , fi le Prince des Philofophcs veut 
auecque railon , que les Sages ayent vn droit d'em- 
pire naturel fur ceux qtfiont de moindres lumières, 
qui ièra allez aucugle, pour ne pas reconnoiihe dans 
l'eminence de fon eftre la fubjcâion de toutes les 
Créatures.? qui pourroic mieux commander que ce 
Monarque, en qui l'auerfion du mal eft auffi naturel- 
le , que l'approbation du bien eft neceflâhe ? Qui 
Içauradonner des loix, faire des deffences. permettre 
•dcsa&ions > punir les vices , & recompenfer les ver- 
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ttis> finon vne fageflè qui ne fçauroit faillir,vne Pui£ 
fancc qui peut contraindre, vne -Bonté qui a de l'in- 
dulgence i vne luftice qui eft forte, & vne libéralité 
qui eft riche ? Certain* peuple* ont déféré le gouuer- 
nement de leurs eftats,a ceux qui auoient leur extra- 
&ion plus reculée dans les ficelés precedens. Il s'en 
eft veu qui ne demandoient que la feule hauteur du 
corps pour mériter le feeptre chez eux : fi bien que 
c'eftoit alfez d'eftre grand & de riche taille, pour 
eftre Roy. La beauté qui eft vne fi chetiue perfe&ion 
dans l'homme , a quelquefois fait régner ceux qui 1* 
polïcdoient , afluiettiflânt à fon hommage , tout ce / 
qu'elle frappoit de fon efclat.Par toutes ces confide- 
rations oto ne peut refufer le domaine de l' Vnîuers à 
bieu, puifqu'il eft etecnel dans Ci durée, & qu'il n'eft 
pas moins impoffible de trouuer le commencement 
de fonexîftence , que la caufe de fon eftre. Pour fa. 
grandeur elle eft tellement e^ceffiue , que le vafte 
globe du monde n'eft qu'vnelaoule dans fa main, 
mais fi petite , qu'elle efchappcroit à fa veuë s'il n'a- 
uoit les yeux extrêmement aigus. Et quoy ? noftre 
Dieu n'eft il pas le beau par exeellence,puifqu'il l'eft 
par nature , & que la beauté n'eft pas vn accident eiï 
luy comme celle qui efclaire dans les Aftres , fur les' 
fleurs & dans les vifage* ? A vray dire , quand Dieu 
ne tiendroit pas l'Empire de l'Vniuer's de l'infinité de 
(on Eflfence , ny de la perfedion de fes Attributs, & 
que le feul choix de l'homme & de l'Ange eiïdon- 
neroit les droits & frnucftiuife» il faudroit parnecef- - 
ficé luy en déférer le gouvernement pour faire ync 
f aifotjnable efte&ion. Dieu tient donc le domaine du? 
Monde & de l'exfellence de fon eftre, & par vn tai- 
fible aueu de la Grcature , qui rhoifitpar difcrctioi* 
ee qu'elle reçoit auecque .neçeflfué. Il rie feiu ?œ 
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pourtant sfimâginer qu'il ait cette puiflance â&ecqùé 
les foibleflês &ïes limitations que nous voyons dans 
les Rois de la Terre & les Magiftrats de nos Repir- 
biiqties. il n'a pas befoin du confentement du Peu- 
ple, ou de l'aduis des Sages pour gouuerner fon Em- 
pire. Comme il poflède allez de prudence pour Con- 
duire fes vaflaux , il a aflez de force pour les defFen* 
dre. Les troupes eftrangeres luy font™, fecours inu* 
tile , & la raifon cFautruy vue lumière fuperfliië. Sa 
tefte & fa main ont aflèz de confeils & de puiflance* 
fans recourir aux voifins , ou emprunter fes refblu- 
tions du difeours & de la fageflè des Anciens & des 
Philofophés. Ces / Rois que vous adorez ne peuueot 
pas tout ce qu'ils veulent , parce que leur authorité 
vient de Dieu , qui limite leur pouuoir , ou des Na- 
tions qui règlent leurs obeyflances. I'auoucbien que 
les fiijets ne font plus libres à receuoir ou rejetter les 
volontés du Prince, lors qu'ils ont tous confpiréàJuy 
donner vn dfbit fur leurs hommages. Mais il y a des- 
bornes dzns leurs fêruices , puifque le Monarquen'a 
pas vue puiflance de tous points abfoluc : De forte 
qu'a bien coniiderer les cho&s, vn Prince d'éiedion 
n'e;t que 4e Heraux public, qui déclare ce que les 
Peuples Ce (ont refolus. de faire. Qge s'il tire des pro- 
fits & quelques, auarttagcs de fa cKarge,c'eft pluftoft * 
vnp aumofne qu'il réçoit de la Communauté , qu'vn 
tribut qui fbit deu à fa perfonne. Ou fi vous ne louf- 
ftés pas que ie rabaifle tant fa dignité , au moins me 
pouuez- vous accorder ,qqe c'eft vn prefent qu'on luy 
fait, ou bien vn (èruice qu'on luy paye. Pour ces Ma- 
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tiennent leurs Couronnes ae ia namanec , oc qui ics 
portent quelquefois dés le ventre de leurs mères , il 
eft vray qu'elles n'ont pâ&cette dépendance des Peu- 
ples- 
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j>lcs.Maîs certes elles ont vn Souuerain dans le Ciel, 
qui ne leur communique pas (es droi&s auecque tou- 
te leur^ eftcnducï Cette imperfe£tion ( comme i'ay 
infinué-J vient dans l'authorité ^& les iurifdi&ions 
des hommes, de ce qu'ils n'ont pas leurs domaines 
d'eux mefmes, mais de la volonté dp ceux qui obeïf- 
fent , ou de celuy qui commande par eux. Au con- 
traire noftre Dieu tient tout (on petauoir de foy-mef- 
vat \ d'autant qu'il fait fes fuiets : fi bien que la de-* 
pendance eiïèntielle,qui fôumet l'eftre de la Créature 
à fon empire, acquiert à fa grandeur , l'hommage de 
noftre feruice. Et ainfi il eft e(galement*impoffiblc à 
l'homme de refufer fbn obeiflânce à Dieu,&de trou- 
uér vn autre premier principe de fa vie. Par cette * 
coifon, on peut comprendre, que le domaine de Dieu 
s'eftend fur toutes les Créatures , puis qu'il n'y en a 
pas vne , qui ne le regarde comme caufe de la nait 
Émce. Auffi fe rendent-elles fbupies à la voix qui lc$ 
a tirées du néant : & quoy qu'il y ait des fuiets in~ 
fcnfibles dans cette grande République i ils ont du 
ùns Ôc de la raifon t quand cette haute & adorable 
Maiefté leur parle ou leur commande. Les vents ôc 
les tempeftes luy obeïlfent , la mer efleuç ou abbaiC- 
fe fes flots à Gl voix : la Terre qui eft la plus lourde 
& la moins ciuilc de toutes les chofes creées,s'efpuife 
dans (es productions, cjuand il luy plaift, & ne four- 
. nit pas mefme le neceflaire, lors qu'il l'ordonhe.DÎeu 
rfeft pas vn decespetits Roys qui partagent vne ato- 
me & qui diftinguent de grandes Prouinces dans vn "~ 
p©in& 5 à caufc qu'ils ne font gueres plus que ce néant, 
qui fert de fu jet à leurs partages & de matière à leurs 
ambitions. Auffi ne faut-il pas croire que la durée dà 
fon Empire ne s'eftende qu'à certain nombre d'an- 
wes, comme fon regn* eft le règne dé toures le*Na- 
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rions , il eft la domination de tous les fiecles. fi n'a 
poînc receu fa dignité d'vn Anceftre, parce que per- 
sonne ne le dcuayice en ordre d'exiftence , il ne la ce*> 



ftante à s'arrefter aux lieux- de fe demeure. Des Afly- 
riens , elle eft pafletf aux Medes , deceux-cy au* j 
Grecs, des Grées aux Romains. En fin toute la gran- 
deur de Rome s'eft eftrcnotiie auecles Cefars : & l'on 
treuue maintenant auflï peu de Cyrus & d'Alexan- 
dre v d*Agamemnô & d' Auguftc,que de leurs valets,& 
de leurs efclaucs. Tous ces redoutables Princes n'ont 
plus qu'vn peu de poufliere dans leurs tombeaux ., & 
quelques-vns des Illuftres trois ou quatre fyllabes 
dans l'Hiftoire. Ce défaut ne peut tomber dans le 
Monarque fouuerain delà Nature. Car encore bien 
que fon Empire fe renoudelle tous les ioûrs, parla 
produ&ion des nouueaux eftres, ce n f eft que pour 
imiter cette vigueur éternelle , qu'il poflede dans fon 
interminable durée. Que fi la grandeur de ce Do- 
maine paroilt en ce qu'il atteint du petit ver au Sé- 
raphin, & qu'il s'eftend depuis la naiflfance des Créa- 
tures iufques à leur confômation, le pouuoir cfe don- 
ner des loix, & de faire des ordonnances n'en déclare 
pas moins la Souueraineté & l'eminence. Et certes 
s'il n'auoit point d'autres veuës que celle de fes- 
droits- , il vous pourroit commander toutes les bon- 
nes œiMttîS que vous pouuez faire, & vous défendre 
généralement , fur peine de mort : les plus innocens 
plaifus di la vie.Ces confçils dont vous faites la pre- 
cictife matière de tant de voeux > feront quand jl 
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voudra des neceffités mdifpenlablcs. Que voine 
imagination fe reprefenre ce qu'il y a de plus du v ckns 
k Nacure,qu'elleraAallc les rigueurs du defert & les 
*eglemens des Monafteres, les icithies, les veilles, les 
haircs , les difeiplines , les fers & routes ces autres 
pénitences des ames faintes ; ce nefl qu'vn ciVxy des 
.aufteritez qu'il vous peut commanderais qu il vous 
peut commander de mourir. Quand ce (âge Legifla- 
teurle trouuerabon , il ordonnera au Pcrc des Cro- 
yans deiuy facrifier , non feulement Ion Ifapc , mais 
-Abraham mefme. Et pour dire tout en peu de mots, 
il n'eft rî^n de fi peu important à voilre falut , qu'il 
ne .luy rçtade neceflaire , s'il iuy agrée ; rien de fi lé- 
ger dan^Feftenduë de vos a&ions,mefme indifféren- 
ces, qui ne deuienne conlîderable, s'il le veut & l'or- 
donne. Et partant t petits efprit s, ne murmurez plus 
de ce que Dieu a fi rigoureufement puny le premier 
homme, pour auoir violé vne loy que vous iugez peu 
importante : fon pauuoir & Ces droi&s s'eftendoient, 
s'il luy enft pieu , iulques à luy défendre l'attouche- 
ment & la veuc du fruift qu'il goutta* Bien d'auan- 
cage s'il luy eût commandé de ne pas refpirer , il fal- 
loir bbeïr & creuer. D'où vous pouuez apprendre 
vim notable différence du pouuoir de Dieu & de ce- 
luy des fouuerains de la i erre : puiïque leur autho- 
xité rie va pas iufques à commander des chofes lege- 
. tes fous de griefues peines : quoy que par condelcen- 
danec, ils puiilènt commander les importantes^auec- 
•que des uipplices peu euitables. Et de plus que les 
chofes raefmes qu'ils peuuent ou commander ou dé- 
fendre, ils le peuuent auccque certaines modifica- 
tions Se circonftances, qui marquent moins d'aujtho- 
rite que de dépendance. Pour exemple, le plus absolu 
Monarque de l'Vniiaers ne fçaurpit obliger fon fujet 
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à leuer yn feftu de terre ,|ou à feindre vn fburîs 3É : 
peine de pécher mortellement , non pas mefine de 
perdre la vie, d'autant que vous f nc pouuez auoir vne 
telle dépendance d'vnè perfonne , à qui vous appar- 
tenez auecque beaucoup moins de droits que de re- 
ferue. Cette authoiitc de faire tout important par la 
feule conlîderation de fon vouloir appartient à Dieci 
feui, qui peut aufli pèii fouffrir délimites dans Çà r 
lûrifdj&ion , que dans fes autres perfedkions , qui fe 
médirent toutes à fon Eflince infinie. Il eft vray qu'it > 
h'vle iamais de tout fon droit , mais c'eft vne indul- 
gence de fa Bonté>& non pas vn défaut de puilïancev 
Son extrême douceur le portam à la compafiton de 
voftre foiblcflè , retient ces exçâz de pouuoir, Se dé- 
termine vofire fubjetion à certains deuoirs fi faciles, 
que rien ne vous fçaufoiterapefcher de luy rendreces 
petits hommages,qu'vne extrême ingratitude ou vne v 
criminelle malice. Mais tant s'en faut que cette mo- ' 
deratiQn doiue diminuer Teftime de fa grandeur, 
qu'elle peut en augmenter l'idée. Car ie.vous prie, v 
n'y a-t'il pas fujet d'adorer vne bonté quîfc contente 
de peu , pouuant exiger beaucoup^de (a Créature ? le 
ne dis point que ce redoutable Moàar que a vn Enfer 
pour fe faire craindre , & vn Paradis pour fe faîr« ay- 
mer. Ces Princes qui tafehent de faire du bruit dans 
le Monde, n'ont point de tourmens qui panent le 
corps , ny de recompenfe qui regarde rame; vn bon 
Courage peut mefprifer leurs promfe(Fcs , &r fê rire de' 
leurs fupplices. Leur puiflance eft trop foible ,ypour 
intereflèr forrement vos ièruices, & leur fetierité trop 
me! le pour arrêter voscrimesJln'y a que le Roy des 
Roy s , qui ait des attraits aflèz puiffans au bien , 
«es craintes aifés efficaces poUr diuertir du mal. Auffi 
« doit-on confideter les autres Majeftés cpt comme 
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. {es petits vaflàux de ce grand Monarque : que s'ifs 
font vn peu au deflus du refte des hommes , ils (ont 
infiniment au deilbus de Dieu. Mais la plus impor- 
tance refle&ion qu'on doit faire for cét Empire éter- 
nel & infiny , c'çft de vous anéantir dans voftre bak 
ièflè , & agréer toutes les difpofitions de cette haute 
Majeftc, qui ne peut rien faire d'injuftice, quoy qu'il 

: fafle beaucoup de chofes qui vous font detegreables. 
Soyez, fi vous voulez maiftres d'vne partie du Mon- 
de ; commandez à la plus genereufe nation de la Ter- 
re ; que le Soleil ne Ce couche iamais chez-vous , it 
faut confertèr voftre dépendance & reconnoiftre (on 
Domaine. Que fi l'orgueil vous efleue au deifus de 
ce que vous eftes, il fçaura bien vous abaiiTer au de£ 
fbus des moindres animaux. Il n'a pas perdu cette 
puiflance, qui courba Nabuchodonofor à la pafture; 
. "il s'en peut feruir fi vous pouuez vous oublier de vo- 
ftre deuoir. Pour acquiter quelque-partie de vos det- 
tes > rcfpe&ez toutes Tes volontez , quand mefme il 
choifiroit de déclarer fes droits par vos pertes , & de 
fe faire auoiier le Souuerain de vos biçns & de vos 
fortunes, par leur entière ruine. Que s'il vfc auecque 
modération de fon pouuoir, loiiez fon extrême Bon- 
té, fans le foupçonner d'impuidance : au contraire 
<lans vos plus rudes obeitiances, adorez fon Empire,, 
plus glorieux mille fois d'eftre efclaues de ce grand 
Dieu, que d'eftre Monarques de toute la Nature. 



I. Poésie. 

Peuples , qni habitez dans l'vn & l'autre Monde, 
<Powr qui l'Eau, l'Air, le Feu, & la Terre eftfeconde> 
%si ctourez, prompt ement & venez, reuerer 

t Celuy 
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Cehey que fia grandeur nous rend fi vénérable, * * - ^ 
H efl fieul adorable y 

Venez, donc ï adorer. * 
Comme luy Pourriez- vous refufer voflre homrnage r , 
Eli ans de fia bonté le plus parfait ouurage : , 
Vous tenez, de fia mairi les lumières du iour* 
Offrez luy vos refpeEts , le deuoir vous conuie, 
Ils vous donne la vie, 
Donnez-luy voflre amour. 
Rien rieïl fiortj du rien , que par fin affifiartce, 
Tout prend l'e/ire de luy , tout luy doit fa naiffance: 
Foiblcs ombres du rien , impnijfans hommelets, 
Rendez-luy vos deuoirs , fignolez-en les marques, 
Vos plus puijfans Monarques 
Ne font que /es valets. ' 
Çeït fia put fonte main , qui lance le tonnerre , 
Cefl fia puiffante main , qui balance la Terre, 
Il donne aux Elément, & leur rang& leur lieu, 
H neji rien que douceur , il neji rien que puifance , 
Il eïl tout prouidence, 
En x n mot il eft Dieu, 
qui refieruez vous ce précieux fieruice, 
Qui pmrroit acquitter la première iuRice ? 
Ceux que vous adorez font hommes comme vous, 
Sotte profufion , apprenez à cànnoiïire 
Ce véritable Maître , 
x Et ne fioycz plus fous. 
Ce beau F ère des iours * qui dore le porphyre. 
Vont cette Maje/ié compofie fin Empire, 
KfÇoit fies mouuemens de fin iufle pouHoir : 
Le Ciel n a pas moins dyeux qu'il pofjede d'eftoillefi, 
Qui font toufiours fions voiles 
Seulement pour le voir. 
Qncy que U Terre fin vn amas de pouffiere, 

Vu 
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Vn immbile corps , tw mafe groftere, 

Quand ce grand Roy le veut , elle a du tnouuement : 

4 peine luy dit-il vne feule parole > 

Elle court , elle vole 

A fin commandement. 
La mer enfle parfois l'orgueil de fis orages* * 
Jnfqu'a faire paflir les plus hardis courages* 
Et leur o fiant le coeur , les réduire aux abois : 
CMak elle tient fis flots , aujfî-toft qu'elle arriuc \ ■> 

Sur les bords de fa riue % 7 i. 

' Qui luy tnonflrent fi voix. , , 

Les oyfiaux dans les bois , luy font vne Mufique, 
jtfin de l hon orer de quelque beau Cantique, 
Bien qu'Us fiient fans ejprit , ils connoijfent fa Ley* 
N'ayans point de raifin , ils ont prou de fiience, 

Pour rendre obeyffance , ' - 

Aux ordres de leur Roy. 
Les Tygres % & les Ours ciuilifent leurs biles , 
JLes plus lourds font accords & faciles % 

fendant cette fureur , qui nous les fait hâir 3 
L eur nature deuient de tous pointts accomplie* ' 

Et leur humeur fi plie. 

S'il luy faut obeyr. 
Ces poiffbns que la mer ejleue dans fis ondes, 
Nourriture & pays de ces troupes fécondes y 
Sont bien ajfe*. polis , pour le complimenter : 
S^uoy que fourds & muets , ils ont langue & oreille s % 

Four ouyr fis merueilles, 

Et pour les raconter. 
Les Anges dans le Ciel n'ont point d'autres délices, 
Que le contentement qui vient de leurs /èruices : 
Rien autre ne leur plaisl , rien autre ne les meut, 
four s'en mieux acquit er ces EJfences f délie s 

N ont-elles pas des ai/les, 

Pour 
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Tour voler quand il veut ? 
*T expies accourez, donc rendez, luy vot hommages y 
Son pomobr vous a faits fis parfaites imdges : 
Sa crainte & fin amour vou: doiutMt animer ; 
Refufims le tribut de vojlre obeyjfance* 
Craignez vne pul ffance 
Qui vous peut abyjhter. 



H. Prose. 

CErtainb mint il cft difficile de con- 
noiftrc la grandeur de ce Monarque & de mur- 
murer de fa conduite : lî faut-il pourtant auoiier, que 
Dieu a des tiltres qui femblent luy acquérir plus de 
droit fur fa Créature. Ne vous imaginez pas que ce 
grand Roy (bit entré dans le Monde, comme dans vn 
pays de conquefte, ou bien comme dans vne terre 
deferte. Cette riche pofleffion ne luy vient de la li- 
béralité d'aucun bien-fa£teur , il n'en jouit n'y par 
achat , tay par fucceffion de fes Anceftresrfon droit & 
fes prétentions ont des tiltres pîus glorieux & plus 
authentiques. l'en rrouue trois principaux , qui luy 
afleurent la propriété de toutes choies fans reftri- 
£bion ny limites. Vous luy appartenez en qualité de 
premier principe, de moyen,& de dernière fin. Com- 
me premier principe , il eft i'autheur de voftre eftre, 
comme moyen, il conferue voftre viç dans l'ordre de 
la Nature,& deliure voftre ame du pechcjdans celuy 
de la graoe, comme dernière fin, il drefle l'homme à 
de hauts & nobles deffeins , la rapportant au feul in- 
tereft de fa gloire. De tous les tiltres qui vous affeu - 
rent le domaine de quoy que ce foit , il n'en eft point 
de plus iufte ny de moins contefté , que l'honneur de 
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l'auoir faite : à mefme qu'elle fon de voftreiHaihjClle 
encre dans le compte des choies qui vous appartien- 
nent^ laboureur qui eft comme le perè de fes moif- 
fons , prétend auecque raifon aux productions de la 
. terre : celuy qui plante la vigne en doit recueillir les 
fruiûs. L'artifan eft le maiftre & le feigneur de fon 
ouurage : à moins que d'ofFenfer la Iuftice , on ne 
luy peut rauir fon buffet,fa ftatuë ou fon image. Que 
fi vnc maifon eft à fon archite&e , & que le marbre 
& le porphyre commencent d'eftre au ftatuaire,aufli- 
toft qu'ils ont receu vn peu d'ordre & de figure de fa 
main , qui ne iuge beaucoup plus raifonnable , que 
l'homme foit la pofleflion de Dieu , puis qu'il eft fa 
Créature ? Vne pierre ne fçauroit receuoir qu'vn peu 
d'éclat de celuy qui la taille ; s'il la met au fonde- 
ment , il la cache ; s'il l'efleue dans l'air, il l'expofe à 
Ces injures. Quand Phidias toucheroit tout vn fiecle 
fes ftatuës , iufqucs à eftudier leurs moindres traits, 
toufiours le marbre ne luy dévroit qu'vn peu d'exté- 
rieur & de pofture. Son cileau ne paflè point dans les 
entrailles de l'image, mais quoy qu'on accordaft à 
l'Art de luy former le coeur & les autres parties fecre- 
tes , il n'en fçauroit produire la matière^ Les plus no- 
bles caufes de la Nature ne font pas lamoitié de leurs 
effets*, outre qu'elles ne peuuent agir fans fecours, 
auant que de rien produire de leurs forces , il faut 
fuppofer vn fujet, qui prétend pour le moins la moi- 
tié de leur gloire. Au contraire noftre grand Dieu 
n'eft pas tant l'Ouurier du dehors qui limite fa puif- 
fance, en terminant fon ouurage, que du dedans, qui 
porte des traits plus exprez de fa nature. Bien d'à- 
uantage , fa main s'eftend iufques au fond de la fub- 
ftance & à l'intérieur de l'eftre , qui mefme ne feroit 
pas poffiblc , Ci elle n'eftoit toute puiflante. Un'y a 
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% ien de l'homme, ny dans l'homme , qui ne releue de 
fk bonté : ce grand Archite&e ne fuppofe point de 
matière qui luy foit collègue dans les droits qu'il a 
fur vos naiflarices& fur voftre vie. Vous eftes donc 
bien plus la poflèflîon de Dieu, que les ouurages de 
l'Art ou de la Nature ne le font de leurs Principes: 
d'où il faut, que fans eftre vfurpateurs, vous nevous^ 
pouucz fouftr^irc à fon Empire. Ûiea ne fait pas fe$ 
Créatures auccque le fèçours d'vne infinité de caufès 
fécondes , il en eft donc proprement le feul Maiftre, 
puis qu'il en eft le feul ouurier. Le Peintre ne produit 
pas fa toile ny fes couleurs , le pinceau l'ayde dans 
1 expreffion de ion idée , & toutefois perfonne ne luy 
difpute fon tableau. Cette image pouuoit receuoir 
l'eftre,bien que Zeuxis n'euftiamais efté,& la gloire 
d'Adonis n'eftoit pas tellement attachée à la main 
d â Appelles, que fa peinture ne peuft partir d'vn autre 
Maiftre. Mais la dépendance que vousauezdece 
principe eft fi elïcntiellc à voftre eftre , que rien du 
monde n'en peut fupléer le befoin. Suppofé nçant- 
moins que la Création ne donnaft à ce Monarque 
ibuucrain qu'vn commencement de droiû fur voftre 
vie, nous en trouuerions tous les momens engagez à 
fon Domaine, dâs la continue fuçcefiiue de la mefmc 
faueur. Ou vous deuez remarquer , que la neceflïté 
qui vous oblige à la première caufe , eft bien d'autre 
condition que celle qui vous attache aux fécondes de 
voftre naiflance. En fin le cours de quelques années 
vous émancipe de la fubjetion d'vn pere , parce qu'il 
n'eft pas raifonnable qu'vn homme qui n'a donné 
qu'vn foible commencement à voftre vie, en poffede 
toute la liberté. Dieu n'eft pas capable de la cruauté 
de ces pères , qui perdent le foin de leur petits auec- 
que le pkifir de leur conception. Aufli-toft que fa 
; * * emoj. 
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Toute-puitfance vous a fait fortir de fon amoureux 
£bin , par la première produ£tion,fa prouidence vous 
y remet , par vn foin continuel de voftre nourriture. 
De forte qu'à proprement parler , toute la vie des 
Créatures n'eft rien qifvne Création continuée iuf- 
ques au moment de leur mort : & comme les Mathé- 
maticiens di(ènr,que la ligne fe fait de l'elcoùlement 
du poin&, on peut auecque proportion afleurer, que 
voftre durée n'eft rien que le flux & la fuite de voftre 
première exiftence. Par la mefme confideration on ..i§ ; 
doit tenir , que ce grand Ouurier n'a iamais acheué M. 
fes*produ£tions, mais qu'il les acheue toufiours. En ^ 
quoy , pour ne rien diflimuler de vos auantâges , il 
honore les créatures d'vne glorieufe reflemblancc 
auecque le S. Efprit & fon Verbe, qui eft leur Prifi- 
cipe. Puifque le Pere les a tellement produits de tou- 
te éternité, qu'il les produit encore maintenant, farts 
que iamais ces deux diuins termes des dipines éma- 
nations demeurent fans l'influence a&uel Je de leurs 
Principes. Il eft vray que le Verbe procédé du Pesé, 
& le S- Efprit de tous les deux fans fubjerion, parce 
que leur produétf on fe fait auec neceflité, Se fans dé- 
pendance. Là où celle des eftres crées cftant libre, 
elle les attache fi fortement à leur Créateur, qu'il ne 
peut ceflèr vn moment de les foûtenir dans la Na- 
ture, fans les'lailïèrcheoir dans leur néant originaire, 
La lumière a vne liaifon fi naturelle auec le Soleil 
qui la produit , qu'elle s'eftend auflî-toft dans l'air, 
qu'il (e cache dans le Ciel. Et ces images inuifibles 
ou ces couleurs fpirituelles, que les objets produisent 
dans tous les corps tranfparans, ne font- elles pas tel- 
lement vnies aux corps qu'elles reprefentent, qu'el- 
les les fuiuent par tout , fans pouuoir demeurer vn 
feul moment deftachées de ces caufes de tout leur 
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eftre. Si faut-il auoiier que cette dépendance n'exv 
plique pas "entièrement celles que les Créatures ont 
de Dieu, dont elles ne font que les foibles efpeces,& 
4e légères ombres. Cette neceffité qui vous attache 
à ce premier principe de voftre eftre , Fait vn fonder 
ment de telle importance à la vie fpirituelle, qu'il eft 
à propos d'en eftablir la vérité. le ne précens pas 
neantmoins de t'apprendre vn nouucau fecretjcç 
que ie veux , c'eft de te*fairc fouucnir d'vne connoiA 
lance, que tu as tirée de l'Efcriture & des Peres,J qui 
alTeurcnt tous,que Dieu retirant fa main du fouftien, 
& de l'appuy qu'il donne au monde , quii retombe- 
roit auffi-toft dans fon neant.Pour cette raifon faindfc 
Auguftin nous aduertit, qu'il ne Ce faut pas imaginer 
que Dieu ait bafti cet Vniuers, comme les Arçhite- 
des leurs édifices ; parce que ceux-cy mettent en fin 
la dernière main à leur be(onghe,qu'ils abandonnent 
après , où celuy-la tient tounours les fbndemens de 
la Islaturc en eftat, fans interrompre ny relafcher d'vn 
moment ce premier effort * qui l'a fait fortir du rien 
à l'exiftence , l'Efchole eft le propre lieu des preuues 
que ie pourrois produire de cette première maxime, 
& certes ie ne te puis efclaircir icy fans t'impormner. 
Neantmoins afin qu'il ne manque rien à (on appuy, 
lors melme qu'elle n'a pas la moitié de fes forces , iç 
te prie de confiderer ces folides raifbns. . Si la dépen- 
dance des Créatures à leur principale & première 
caufe eft eflentielle, ou du moins neceflaire , fa durée 
ne fçauroit eftre interrompue, fi elle ne i'eft pas, elles 
pourroient reconnoiftre vn autre Principe que & 
puilfance. Dé mefme qu'vn fils peut auoir d'autres 
parens que ceux qui l'ont mis au monde j d'autant 
que (à naiiïance ne dépend pas tellement de leur 
âétion, qu vne autre caulê n'en puifTe fuppléer le dé- 
faut* 
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faut. Qui ne iuge cette fuitte dangereufe,puis qu'elle 
donne droit, ou du moins ouuerture à l'homme, de fe 
troire la première fource de fon eftrè , ou de la cher- 
cher i & feindre autre part, que dans la bonté , & le 
pouuoirde fon DieuîQuoy voftre grand Soleil fe- 
roit-il dofte inutile dans la Nature & celuy que tous* 
les vrais fages ont reconnu pour vn a&e pur, deineu- " 
tcroit-il toufioursoifif dans les occafions , gui pfcu- 
ùent exercer la pui (lance ? Neluy deurez-vous point 
dauantagé qu'à vos Aycux, & moins que l'ombre au 
corpsja lumière aux Aftres & les efpcces vifibles aux > 
chofes qu'elles monftrént : Les Philofopbes tiennent 
que les plantes * Se les animaux font tellement fub- 
jettes au feconrs du Soltil , que s'il manquoit de les 
regarder , ils perdroient la vie aufli-toft qu'iHèur re- 
fuferoit fon mftience.Et toutesfois ce grand-Âftre nè 
donne pas la vertu de produire aux arbres j toute l'af- 
fïftance qu'il .leur fait , c'eft de les voir auecoue fa- 
neur-, comme le Maiftre aide l'indurtrie dé ton ap- 
prentif , lors qu'il conduit fa main > & qu'il regarde fe 
befbngne. Mais ce qui eftablit plus puiffamment là 
dépendance actuelle , qui foûmet les Creaturésà leur 
premier Principe , c'eft qu'il ne feroit pas autrement 
facile à Dieu , d'anéantir les fubfiances fpiritucllcs; 
comme l'Ange & l'amc de l'homme. La raifon eft 
qu'il ne fçauroit rien produire contraire a vnc Nature 
limple, & mefme qu'il vous eft impaïïible de feindre 
quelque <ihofe qui ait incompoflîbilitéj d'exiftence 
auec elle. Etjainfi vn eftre fpirituel ne peut périr ou 
céder d'eftre, par l'effort & la violence d'vnc nature 
eftrangere , puis qu'il n'en eft point ny d'actuelle ny 
de poffible, qui mette de l'empefchemént ou de l'ob- 
ftlcle à (on éternelle durée. Il faut donc auoiiër JDieti* 
pouuanr ruiner toùteé qu'il peut faire naiftre , que* 
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T Vniuers dépend fi abfolument des continuelles lo- 
ueurs de cette caufe vniuerfelle , que le feul refus de 
fonappuy, le peut réduire au néant , qui eft le lieu 
de Jfon origine. Voilà pourquoy quelqu Vn l'appelle 
le fondement & l'hypoftafe de laNature,& que d'au- 
tres le reprefentent comme vne grande main , qui 
fouftient le vafte globe du Monde fur vive abyfme,ou 
comme' vne lecrete vie , qui eft cachée au fond de 
chaque ehofe pour luy continuer l'eftrcfans aucune 
défaillance, le laiiïe que l'homme appartient encore 
à Dieu , parce qu'il la retire de la feruitude de l'En- 
fer , de la mort, & du péché , non pas en payant vne 
fomme d'or ou d'argent pour fa rançon, mais en ver- 
fant iufques à la dernière goutte de fon précieux Sang 
pour lawer fes ofFenfes. le ne veux pas aufïi m'eften- 
dre fur lès droicb qu'il a fur vous eh qualité de der- 
nière fin , qui luy fait pourtant le premier de tous 
les tiltres. Car outre que la (in donne plus dautho- 
rité fur vne chofe, qui luy eft ordonnée, que le Prin- 
cipe qui l'a produite i entant qu'elle eft caufe de fi 
caufe , il eft certain que c'eft elle qui luy fournit le 
motif de fon adkion , qui règle & qui mefure toutes 
fes forces. Que fi l'homme eft le Monarque abfblu 
de tant de chofes , au'il n'a pas faites , fur cette feule 
raifpn qu'il eft leur hn , qui pourra refufèr leur Do- 
maine à Dieu, fin dernière de l'homme mefme, non 
feuler nent, quant à l'vfage & aux fèruices, mais bieiv 
plus,quant à fon eftrc & tout le fonds dfe fon Elïence? 
Céc Empire a des fondemens fi fblides & fi eften- 
dus , fi naturels, & fi attachez à leur fujet, que Dieu 
ne fe fçauroit obliger en rigueur de iuftice à fa créa- 
ture. D , autant|querhomme > l'Ange, ou quoy que ce 
foit ne peut fortir de fon domaine > ny foire vne per- 
fbnne parfaitement feparée de fon Souuerain , par la 
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propriété d'vn bien qui ne foit plus fujet à fa puif- 
fance. Bien dauanrage , quand il auroit vn droit tout 
feparé de celuy de fon Ro^,& que nous fuppoferions 
vne obligation rigoureufe en fa perforine ; il la fe- 
roit celïèr fans iniuftice , par l'entier aneantiflemenc 
de voftre eftre, qui en eft le fondement & le prin- 
cipe. De cette grande, & importante vérité , on doit 
premièrement recueillir, que la recompenfe des bon- 
ne s oeuures eft vn preicnt,& non pas vne debte , & 
que dans la rétribution de la gloire , Dieu couronne 
pluftoft fes bien- faits que voftre mérite. De plus, 
que le bonheur des feints leur appartient fr peu , que 
leur bien-fafteur le pour roi t retirer d'eux , fans leur 
fournir aucun raifonnable fujet de murmure. I'auouc 
bien en ce cas-là que Dieu n eftant pas iniufte , il fe- 
roit inconftant Se infidelle , mais cette confideration 
conclud feulement qu'il eft obligea fa promefle , & 
qu'il ne fçauroit manquer à fa parole. De la mcfme 
forte, auec proportion,qu'vn Maiftre pecheroit con- 
tre (by-mefme,refufant d'acquiter les promelïes qu'il 
a faites à fon Efclauc, quoy que fa parole ne luy don- 
ne aucun droit de îufticc , puifque toutes fes préten- 
tions, voire mefme fa propre perfonne, font du do- 
maine de fon Seigneur. Or qui ne void que les biens 
de l'homme & de l'Ange font tellement à leur Créa- 
teur , qu'il luy eft autant impoflible de fe defpoiiiller 
de (on droit , que de cefler d'eftre fa fin & fon prin- 
cipe. A n'en point mentir, cette penfée vous peut te- 
nir dans vne haute eftime de l'infinie grandeur du 
Dieu que vous adorez. Toute fois vôftre plus ordi- 
naire, comme voftre plus iufte fentinient, doit eftrc 
de reuerence & d'honneur, à l'endroit de fes diuines 
volontex , fans que iamais vous trouuiez mauuais ce 
qui vient de fon ordonnance. le veux qu'il abandotv- 
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ne vos vies à la rage d'vn ennemy, qu'il expofe voftre 
réputation aux langues,& qu'il permettç à la Fortune 
de faire vn de fes exemples de vos miferes. Tout-ce- 
la ne vous donne point de iufte fiijet de murmure: 

Suifque voftre vie , vos plailirs & vos honneurs font 
es biens de fon Domaine, qu'il peut garder ouper- 
drc,fans confulter voftre inclination ny addoucir vo- 
ftre dommage. Et que perfonne ne foit alfez témé- 
raire pour l'interroger de fon deffein , bien moins 
pour le iueer de fa conduite. Il appartient à fon pou- 
uoir de choifir vn petit villageois & d'en faire vn 
Prince à (on peuple , mais il n'a pas moins de drojdk 
de précipiter le plus augufte Monarque de la Terre, 
de fon throfne dans la fange. Quand il l'aura fait, 
c'eft alfez pour iuftifîer fon aftion , de dire qu'il 
luy plaift , la volonté vaut mieux toute feule que vos 
meilleures raifons.Et quoy i il fera permis à vn hom- 
me de donner,vendre, changer & mefme de tuër fon 
cheual, s'il le trouue bon ? parce qu'il en eft proprié- 
taire, & il ne feroit pas libre à Dieu dediipoferde 
l'homme en toutes les façons,qui pourroiét agréer à 
fa Majefté ? Vn Peintre pour auoir esbauché la figure 
d'vn animai fur vne toile , peut fans que perfonne 
murmure , plier fon tableau & le ictter derrière vn 
coffre , en faire vn prefent ou le débiter à tel prix 
qu'il voudra , le donner pour rien , ou bien en taire 
vn efchange , puis qu'il a donné qu elques traits à fa 
peinture. Perfonne ne luy demande raiion de ce qu'il 
fait , fi au lieu de glacer fon ouuragc, & de le vern i r 
pourl'acheuct d'auantage,il le biffe auecque du noir 
& de labouë. Et toute fois il n'eft pas le créateur de 
fa table d'attente , ce n'eft pas luy qui produit le 
blanc, l'azur, le vermillon, & les autres couleurs, qu 
fèrucnt de nutiwe à fi befongne. La toile qui fou" 

Aient 

i 

Digitizefl by Googl 



de U Théologie. Liiire II. 7$ 
ftîent ces brtles & éclatantes qualitez vient cfvne 
herbe, qu'il tfa pas femee >& l'huile qui en fait l'al- 
liance,naift d'vn arbre qu'il n'a peut eftre iamais veu. 
Sans aucun doute ce tableau (eroit bien d'auantage 
à luy, s'il auoit tiflu cette toile, & fi les couleurs qu'il 
a- méfiées venoient de fon inuention & de fa peine. 
Si au lieu de peindre vne befte ou vnc foreft 5 il $ f é- 
ftoit luy-mefme portraid ; s'il auoit fait & ptïitë 
pinceau , pour ce leul deflèin de donner du plaifir èî 
du diuertilfement à fon efprit & à fes yeux , il feroit 
difficile de luy trouuer iuftement vntmtre Maiftre^p 
n'ayant point d'autre fin ny d'autre principe. Quoy F 
, que fa main ne porte pas iu(ques-là , c'eft allez pouf 
luy acquérir vn droit de Seigneur d'auoir eftendu le J 
linge, couché les couleurs, habillé les figures, donné 
les ombres & fait leur pofture. Le Peintre eft plus à 
foy que chbfe <lu Monde, & partant s'il tiroit fon ta- 
bleau, qui ne peut eftre qu'vn autre luy-mefme , per- 
fonne nè luy en difpuceroit la parfaite io.uy (Tance, 
Dieu a fait l'homme tout entier : fa main a tiré fa 
matière & fa forme du neant,ces accroifTemens mef- 
mes qui luy viennent de la nourriture, font de nou- 
ueaux traits qu'il adioufte à fon ouurage. Cette illu- 
ftre & glorieufe image qu'il a tracée dans fon ame eft 
vn portrait defa dîui ne Nature : rien n'eft en l'hom- 
me qûi ne foit de luy i & pour Juy : de luy , comme 
. principe ? & pour , luy comme fin : donc il luy ap- 
partient fans referue. Vn Porter difpofc à fon gré de 
îes ouurages ( l'Apoftre explique le Domaine de Dieu 

|>ar cette comparaifon ) d'vne mefme argille,il mou- 
e des vafes qu'on fert auec honneur fur le buffet Bc 
for la table , il en deftine d'autres auecque mefpris, 
fous le li& & à la cuifine. Quoy ; petits hommes, 
aucz-vous oublié que vous eftes des pots d'vnc terre, 
- E , 
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d'où vous tirez aufli bien voftre cxtra&ion, que vo- 
ftre nom ? celuy qui vous a faits, vous geut renuerfer 
d'vn coup de pied s'il'le veut, il a lepouuoir de vous 
cfleuer s'il le trouue bon , & de vous confondre de 
nouueau dans la maflc de cette boue , qui vous (ère 
de matière , ce qui luy fera le plus agréable , fera le 
plus iufte. Que fi vous auez moins de droit fur vos 
perfonnes, qu'vn vafe d'argille fur fa figure, ayez au- 
tant de filence que luy, pour adorer toutes les vo- 
lontez de voftre Maiftre. Qu'il vous efleue , qu'il 
vous abaiflè , il ne fait rien au delà de fa puiflance: 
vous ferez iuftement le centre , & le fiijet des oppro- 
bres & des douleuis, s'il l'ordonne. S'il veut , il peut 
vous anéantir), & s'il pouuoit auoir quelque fatisfa- 
&ion de vous voir éternellement brufler , il ne feroit 
qu'vn faiflèau de vous & desxlemons:quoy que vous 
fuffiez (ans crime, il feroit fans in juftice. O que vous 
auriez peu de nrifon de vous plaindre , quand il en 
auroit ainfi ordonné : puis qu'il a tant de droits de 
faire tout ce qui luy piaift. Vous eftes à Dieu , parce 
qu'il vous a crées , à luy, parce qu'il vous conferue, à 
luy , parce qu'il vous à rachetez , & que de fon pro- 
pre Sang{ il a retracé l'image que vous auiez effacée* 
à luy, parce qu'il eft voftre dernière fin. Ne murmu- 
rez donc plus , de quelque façon qu'il difpofe de vos 
perfonnes ; vous ne perdez rien dans l'entière ruine 
de voftre eftrc , d'autant que vous n'auez rien à per- 
dre qui foit à vous. Son empire ne fouffré point de : 
déchet ny de diminution, car encore que tout l'Vnfc. 
uers fe coulaft à fon premier cahos , que toutes les 
Créatures s'euanoiïiflènt dans le néant , il eft tou- 
fiours trop riche, puis qu'il fe pofTede toufiours. . 

ih Pois i e. 
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'il. Poésie. 

V. 

Moins finfible à fin Jung y qu'vne infinfible roche, 
Vne M ère voyou fans crainte de reproche, 
Ceuxqu'vn Prince cruel enleuoit de fin fi in, 
La T^ature tafihoit dans fies trifles allarmes i 

De luy donner des larmes, 
Mais la grâce improuuoit cet innocent dejfein. 

D'vne part la douleur luy fait fentir fa rage : 
De l'autre fis vertus fiuftiennent fin courage : 
L amour choque le zjele, & lezele l'amour i 
Lvn prétend allumer, ï autre ejieindre la JUrne 

De fa gêner eufe orne : 
Vvn confite fin cœur, l'autre en efl le vautour. 

Les interefts de Dieu combattent la Nature, 
Elle a bien des enfans, mais elle eft Créature : 
De forte que l'amour employant fin pottuoir, 
Afin de l'affliger & de donner atteinte 

A cette orne fi fainte, 
Le refpetl du grand Dieu parle pour fin deuoir. 

Quand la compajfton luy touche les entrailles , 
Du pitoyable objet de tant de funérailles , 
Le Ciel donne afin cœur vn defir tout nouueau : 
Car fi la pieté leur fiuhaite la vie, 

Qtfon leur auoit rouie 9 
Le Zjele de la loy les confacre au tombeau. 

tendant que le Tyran tourmente la belle ame, 5 
Et le cœur innocent de cette illuflre dame, ' T 

Le Ciel prenant le foin d adoucir fis douleurs, 
Au de fus de fonfexe y au deffus de fin aage, 

Il luy donne vn courage, 
Qui fiuflient l eurs affauu & qui tmt fis pleurs. 

A 
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A peine Jouffre-t'il y qu'vne mère offenfèc f 
De ce peu de difiours t ollegejâ penfe'e, „ 
ViEtimes de l'amour plufloil que de la mort t 
Silcxcez de vos ?naux afflige voflre mere % 

La foyltut qu'elle ejpere, 
Que ces beaux flots de ping vous porteront au port. 

le ne puis vous cacher ', cequeie vous puis dire 9 
En vous voyant mourir, ie fouffire le M artyre \ 
Mais quoy que voslre mort frappe & blejfe mes yeux y 
La ioye & la douleur difputent la viEloirc, 

Quand iepenfe à la gloire 
Que cette belle mm mérite dans les Cieux. 

On blafmeroit a tort ma vertu d y in)uflice y 
le peux eflre cànflante & rieflre pas complice 
r J)e cette cruauté qui m'ôfte mes enfans 
Je fçay tous leurs tourmens , ie fins que ie fuis niere 

Par leur propre mifere y 
êjilaisfi ie les voy morts >ie les voy triomphons. 

Et quand voflre interefl ne me pourrok réduire y 
A bénir la douleur qui fèmble vous deflrmre % 
Vne forte raifbnme déurok fecourir ; 
Car en fin doux Agneaux , innocentes *ic7imes 3 

Ce ne font pas vos crimes, 
Mais la gloire de T)icu qui vous a fait mourir. 

Pour toy , mon cher cadety objet de mon eflude 9 
Doux y & triste motif de mon inquiétude y J 
N'accufe point mon cœur fur le ton de ma voix ; 
le puis fentir tes maux, quoy que ie femble durèy '* L 

Certes le les endure y 
Et fi tu vas mourir y ie dois mourir feptfois. 

C^q^confolevn peu mon exprime mfere y 
Cefl que perdant mon Fils ie le rends afin Père, 
Puifque de vérité mon fein rieft que le lieu 
Ou du rien il aprisfa première n*ijfmct p 
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7 or la feule puiffance 
Df ce grand ^rttfan, que nous appelions Dieu. 

C'eji la fçauante main de ce putffant Monarque, 
Q*4 te doit retirer de celles de la Parque : 
JE lie a durcy tes os ; & difpoft leur rang* 
Elle mefme a creufe les vaijfeaux de tes veines, 

Comme autant de font oint s, 
Ou fi deuoit couler la vie auec le fang. 

Tes bras fes pieds >tes mains, ton cœur,tes yeux >ta face, 
Tiennent de fin pomoir leur matière \ leur place : 
Tout ce tout fiparéy c'eft luy qui Va lie, 
Et peur ajfeurer V honneur de nojire hommage 

A ce parfait ouurage, x > 
Jl eftend fur fa chair vn crefpe délié, 

Luy fitd fixait tous ces nœuds , qui font les fympathies 
Des membres de ce Tout & des moindres parties : 
Luy fiul void U fecret de leurs ficrets rcjforts, 
U range fous ta peoH les nerfs & les artères, 

Et de tant de contraires , 
lia dîuinement compofé ce beau corps. 

Cefi fa fiule bonté qui d'vn peu de pouffiere, 
Et des impuretés d'vnefale matière, 
Imitant fin idée a pu te figurer, 
Et quoy que fin deffein ait tromé de Vobftacle , 

Elle a fait ce miracle, 
ÇMpn ne peutiamais voir, & ne point l'admirer. 

Que pouuoi$4e adjoufter fans fin aide a ton eflre ? 
Je tefaifiis mourir mefme auant que de naijlre : 
Monfangfifuft changé en vn cruel poifin, 
Mon flanc te prefloit bien fa demeure feçrette, 

Pour ejfre ta cacheté, 
Mais c'eft oit fans fis foins, ta tombe ou ta prifon. 

S'tl a fait ton cfbrit, il a fait fa peinture, 
Tes biens font les effets de fa bonne Nature, . 

Et 
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Et tes perfections les traitls de fa beauté \ 
Puijque tu tiens de luy cette diurne image, 

Rends toy le tefinoignage, 
Autant de fin pouuuolr comme de fa Bonté. 

Il peut t 'anéantir, parce qu'il fa fait naiflre, 
Il peut te con fumer, parce qu'il eji ton Maiflre : 
Que % /il le fait ainfi^fouffre fans murmurer 
Jlvfi défis droits, reuere fit puijfance 

Sans vfer de defence, 
S'il nous donne du bien, il le peut retirer. 

Laiffe couler te s pleurs > tefinoigne par ta plaint* 
L* excez.de la douleur dont ton ameeft atteinte 9 * 
Ai ois ne rends pas ton cœur a l'infidélité : 
Trois ou quatre momen s finiront cette peine , 

Et ton arne hautaine 
Brauera les tonrmens toute vne éternité. 

Ce fera dans le Ciel, oit la rage eftouffée> 
Seruira pour iamais de fitjet de trophée \ 
A ceux que la vertu choifit pour fe s guerriers : 
La ces Ames de choix, triomphantes & calmes 

loueront parmy les palmes 
Et fe repoferont à l'onére des lauriers. 

Voila les bons aduis & la parfaite idée 
§lu'vne Mere dormoit aux mères de Iudée, 
Lors me fine que l'effort d'vn injufle dejlin 
Pouuoit iuflifier le torrent de fis larmes y 

Tuifque fis trijles armes 
Ltty rouirent fiptfils en vnrnefine matin. 

III. Prose. 

ET bien mon cher Nourriflbnf continua cette 
augufte DeefTe ) où pourrois-tu rencontrer vn 
homme qui euft plus de force que cette femme>N'ap- 

prens 
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prens-tu pas de fa gencrofitéj, que toute la'gloire des 
Machabces n'eft pas dans ces Illuftres qui ont acquis 
tant de triomphes par leurs combats à leur Patrie? 
N'eft-il pas vray que la patience a fbn éclat particu- 
lier aufli bien que le courage j i'eftime,fi tu as autant 
d'intelligence de mon difcours>que tu fembles y auoir 
apporté d'attention , que tu ne doutes plus du pou- 
uoir de Dieu , après le récit de ce grand exemple , 6c 
qu£ tu condamnes les créatures de rébellion, fi tu les 
peux conuainerc d'impatience. Ç. Madame , vous 
m'auez tellement éclaircy fes droits , que ie ne doute 
plus de ma fujetion : mais certes ie ne vous puis dit- 
fimuler , que vous m'auez dit des chofes qui efton- 
nent autant mon efprit qu'elles l'inftaiifent. Helas! 
tous les trauaux de nôtre vie,toutes nos fueurs , & 
nos vertus font-elles bien de fi peu de poids auprès 
de Dieu , qu'il n'en daigne confiderer le mérite ? Se 
peut-il faire que ce qui coûte tant à fes pauures fer- 
uitcurs,ne les aflèure pas contre la crainte d'vne éter- 
nelle mifere ? I'auouc vne dépendance abfoluë de 
tout ce que i'ay , & de tout ce que ie fuis , mais elle 
m'efpouuente plus qu'elle ne me confole. Th. Tu as 
bien raifon de reconnoiftre que tout ce que tu poflè- 
des luy appartient, & qu'il a ie droit, s'il en a la vo- 
lonté, de te perdre & de t'aneantir.Mais .uas tort de 
craindre que iamais il vueille vfer d'vn pouuoir qui 
ruineroit là créature, fans tirer aucun auantage de la 
perte. Ce grand Monarque n'eft pas de l'humeur de 
ces Princes inhumains, qui tirent du plaifir de la mi- 
(ère de leurs fujets : tout ce qui choque leur fortune, 
touche fon cœur. Quoy que Néron fuft vn moudre, 
on a peine de luy pardonner d'auoir regardé auec \ 
ioye l'embrafement de fon Empire. L'émeraude qui 
luy defguifoit les flammes qui confumoient Rome, 

n'a peu 
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n'a peu tellement changer cet ob jet,que tout le mon- 
de ne le condamne de rage & de folie. Dieu n'eft pas 
capable d'vn diuertiflèment fi brutal,| bien que lorç 
Domaine s'eftende au delà de la ruine de fes vaflèaux, 
il ne change iamais leur fortune, que pour la rendre 
meilleure. Il eft vray que toutes les Créatures appar- 
tiennent fi abfolument àçe puillant Monarque, que 
l'homme mefme , qui fait la plus noble portion de 
fon Royaume , ne fe fçauroit fouftraire aux rigueurs 
de fa Iuftice.Mais tant s'en faut > que le peu d'alleu- 
ranec que vous aue'z de voftre part > vous doiue don- 
ner de la crainte, puilque c'eft de là mcfme que vous 
pouuez tirer vne confiance parfaite. Vouseftesde 
pauures pupilles qui manquez de prudence , & de 
force pour conferuer vos biens } Dieu vous a mis en 
vne honorable tutele , voulant hiy-mefine vous fer- 
uir de garde-noble. Ne vous troublés pas de fçauoir 
que tous vos interefts dépendent de fa volonté > au 
contraire alïèurez-vous que rien ne vous peut périr 
ayans fa parole fur voftre feure & bonne conduite. Il 
n'eft point d'accident qui puifle furprendre ion 
amour , & fa vigilance : Ifracl n'a rien à craindre 
eftant alTeuré de (es bontez. Tout autre foin que le 
fîen feroit inutilc,mais s'il y a fu jet de prendre la con^ 
fiance de fan falut fur l'appuy qu'il luy donne, il y a 
danger d'en douter fur les vaines frayeurs de l'amour 
propre. N'appréhendez pas qu'il fc veuille enrichir 
aux defpens de fon Mineur, ny que les fiheftes ou les 
forces d'autruy , puiilènt luy tien enleuer des biens 
qui vous appartiennent. Son efprit eft plus éclairé 
que les rutes de la chicane , & fon bras plus puillant 
que tous les efforts de l'enuie. Il ne perdra rien , ny 
par mauuais mefnage ny par impuiflàncede le con- 
feruer. Si ic t'ay donné quelque penfée qui t'ait e£- 
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frayé; envoicy vne très- capable de t'afïèurer. Pénè- 
tre bien ce que ie re vais dire , mais garde-t€>y bien 
d'eftimer mon difcours plus efclatant que véritable: 
il n'aura pas moins de folidité que de merueille. 
Quand Dieu feroit la créature de l'homme, l'homme , % 
ne feroit pas plus afteuré de pofleder Dieu: qu'il en 
çft certain , n'étant qu'vn de fes moindres ouurages. 
le le dis hardiment , fi vous auiez fait Dieu, fi voftre 
main le fouftenoit dans la Nature, iufques à l'empef- 
cher de n'eftrc rié:s'il s'eftoit perdu par fa faute,& jqpie 
vous l'eufliez fauué par vn excès de bfett^vBciilance, 
û toutes fes grandeurs infinies , & fes perfections in- 
dépendantes , n'eftoient que pour voftre feruice , la 
ioiiiifance de ce bien infini ne vous feroit pas glus 
alfeurée qu'elle l'cft pourueu que vous ne tafchiés 
point malicieufement de le perdre, ( Ces fuppofi- 
tions imaginaires rehauflent la bonté de Dieu , & ne 
péuuent abaifler fon excellence. ) En voicy la raifon. 
Il eft autant impoflible que Dieu manque d'cftre vé- 
ritable, qu* de manquer abfolument d'eftre,ce feroit 
rendre fa Nature fn jette à la défaillance, que de fnp- 
pofer fa parole capable de menfonge - y s'il eft le fou- 
uerain être, il eft la première vérité, non feulement à 
çaufe de l'exadt rapport de ce qu'il eft à itout ce qu'il 
doit eftrc, mais encore k raifon de l'infa llibilité, qui , 
(èrt d'inébranlable appuy a toutes fes promeffes.Or ji 
noftrfc grand Dieu ne peuteftre infidèle , fans cefter 
d'eftjre tout à fait & d'autre part que vous foyez afTeu- 
içz de la neceffité de fon exitlence , vous ne pouuez 
vousdefiér de fa parole fins foupçonner l'immutabi- 
lité de fon eflenec. Vous auez la promelfe d'vn Dieu, 
pour caution de voftre bonne fortune , pourueu que 
de voftre part rien ne manque du peu que vous y de- 
uez contribuer ; doutez en beaucoup moips , que fi 
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elle eftoit appuyée fur vne neceflité de nature. Quoy 
que ce fondement foit extérieur à voftre gloire,vou* 
en pouuez moins douter, que fi vous en auiez le prin- 
cipe naturel dans vous-mefmes à caufeque Dieu eft 
plus inuanablc en fa fidélité que toutes les Créatures 
ne fçauroient eftre neceiïajres en leur exiftence.Cet- 
te éternelle vérité' qui ne peut tromper par malice, & 
qui ne peut eftre trompée par imprudence , protefte 
que l'homme de bien fera éternellement heureux, Se 
que rien ne choquera fes interefts , gardez-vous bien 
d'en douter quelque difgrace qui vous arriue. Les 
Elemens périront, le Ciel paflera & les folides fon- 
demens qui pprtent la Nature s'esbranleront>mais la 
parole de Dieu demeurera toufiours inuiolable. Il 
veut eftre la pofteflïon de fa Çreature,il luy donne & 
fby fur cette promeflè, Quelle aflèurance fçaurions- 
nousdefirer après le iurementd'vn Dieu? Pour te- 
confirmer de plus en plus dans l'attente de ce-bon- 
heur, ie te prie de confiderer, que les mêmes raifons, 
qui luy donnent les droits de vous perdre, luy four- 
nirent les motifs de vous conleruer. Dieu eft voftre 
premier principe , & voftre dernière fin , il eft voftre 
Rédempteur & la feule caufe qui vous continue le 
bien fait de là naiflance par la conferuation. Tous 
ces tiltres hiy acquièrent vn pouuoir abfolu fur vo- 
ftre vie & vos fortunes ,perfonne ne luy fçauroit nier 
cette authorité, qu'il ne luy difputela qualité de*Mo- 
narque. De moy fans m'arrefter aux promeftes qu'il 
vous fait, ie veux tirer de voftre dépendance parfaite 
vne fuitte toute contraire à celle de Vôtre ruine.Dieit 
eft voftre Créateur , il vous confcrue dans l'eftre , il 
vous a dégagez de feruitude , il vous rapporte à fpy, 
comme à la hn de toutes chofes, donc vous dcués te- 
nir pour tres-certain , qu'il aura toufiours vn grand 
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foin de vos perfonnes. L'amour que toutçs les caufes 
refTement pour leurs effets , a fes fondemens dans la 
Nature 5 ce mouuement eft la paffion du cœur,fi plu- 
ftoft ce n'eft fa vie. La raifon qui oblige les parens de 
s'aymer eux mefmes , produic ce doux efcpulement 
fur leurs enfans,qui ne font que des portions de leur 
, propre fubftance. Vous eftes bien-tkuântage les par- 
ticipations de l'eftre diuin,quc vous n'eft es les parties 
de ceux qui vous mettent au monde. Dieu vous re- 
garde comme des biens qu'il poflede hors de foy, & 
comme de beaux abrégez des rares perfe&ions de fon 
elfeiice. On voit des mères, qui eftoufFent leur fruir, 
à mefine qu'il en reçoit le iour & la vie, mais cette 
cruauté vient de ce que leur nailfance leur eft repro- 
chable, pour n'eftrepas légitime. Quelquefois le dc- 
pit perniade vn peintre d'effacer (on trauail , & de 
gratter en vn moment les traits de beaucoup de fe- 
maines : parce qu'il ne les peut acheuer. Le grand 
Autheur de la Nature ne peut çftre fujet à ces défauts, 
qui marquent de la dureté ou de l'impuiffance. Ses 
ouurages ne luy fçauroient eftre reprochez , s'il en- 
treprend la production de quelque effet : rien n'eft • 
capable de l'empefeher d'atteindre l'idée qu'il en a 
connue. Et quelle apparence quë Dieu recherchait 
la ruine des chofes qu'il a tirées du néant fans con- 
trainte ? n'eût-il pas efté plus aifë à fa main de ne rien 
faire, que de faire quelque ouurage pour le deftruirc* 
Qui fe pourra perfuader que celuy qui n'a point d'au- 
tre motif de fes produ&ionSjquefon immuable bon 
té, manque de cette ^ouce inclination, qu'il infpire*J 
toutes les caufes, de chérir , & de conferuer les ch<f 
fes,qu'elles produifent ? Croyons- nous que cette mi- 
fericorde infinie, qui aconceu des penfées éternelles 
d'amour pour l'homnie, qui Ta fait l'aifnéde fcs 
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créatures, qui l'a preuenu de fes grâces pour l'efleuef 
en vn eftat furnaturel, changeaft de deflèin & qu'elle 
ne l'euft rclcué aucc honneur , que pour luy faire 
fentir auec defcfpoir l'infortune de fa rpifere ? Les 
foins continuels qu'elle prend des moindres chofes 
qui vous feruent , font yne prpuue euidente çlu défit 
qu'elle a de vous continuer fes faueurs. Depuis çpm-, 
bien de fiecles fa puillance tient-elle la Nature en 
adtion pour foulager vos befoins & entretenir vos 
délices : (e Ciel ouure autant d'yeux qu'il a deftoil- 
les pour regarder fans cette & aijec application en 
<juoy il vous peut obliger de fon feruiceXa Terre n'a- 
t'elle pas vn commandement exprez de s'efjpuifçj: 
chafque année en de nouuelles profufions , afin de 
vous recréer de fes fleurs , & de vous nourrir de fes 
fruits ? Ce grand,& redoutable abyfme, qui ne feui- 
lle auoir efté.fait, que pour les tempeft.es & les naur 
frages, n'eft-il point l'ofEçine, où la Nature trauaille 
fecretemenr,pour les commoditez de l'homme?N'cft* 
ce pas dans l'air & dans l'eau , où elle luy prépare fe$ 
feftins dans, la prodigieufe multiplication des qy- 
ïcaux & .des poilïbns ? que fi la mer paroift par fois; 
en colère , ce n'eft que pour luy former l'ambre gris 
& les perles. En vn mot ? tout le bien que les autres 
Créatures reçoiuent dp la main ljberalç de Dieu > ne 
leur vient que du dclïcin qu'il a de vous obliger par 
le feruice & les hommages qu'elles vous rendent;. Et 
puis, la crainte voudroit vous perfiiadcr , que vous 
n'eiles dans le monde que pour y périr : qu'vn blaC- 
pheme fi horrible ne vous engage pas dans l'ingratir- 
tude, Lp bien fait de voftrc Rédemption vous don- 
ne des a(leurançes encore plus certaines des bonnes 
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Vous fçauez que voftre premier Pere ne Vous a pa's 
fluftoft perdus, qu'il eft venu luy-mefme vous cher- 
Cher. Apres vn tefmoignage fi efclacanc de fa charité, 
ce feroit vn crime indigne de pardonne folipçonner 
qu'il pûft iamais prendre des rcfolutions au preiudicé 
d'vnc fi chère créature. Quoy ? après auoir fouffert 
d'infupportables mcfpris, clfuyéçles honteux oppro- 
bres , &C fouftemi des douleurs , qui ont autant duré 
que fa vie,^ pourroit-il refoudre à perdre le fruit de 
toutes fes peines ? & que luy fëruiroit d'être né dans 
vne crefche,d 'auoir traifné paiïny les gueux & la be- 
face>& pour dire tout en peu de paroles,. que luy fer- 
ûiroit d'auoir rcfpandu iufques à la dernière goutte 
de (on fang & expiré dans les br& d'vncf croix infâ- 
me & cruelle ? Qui feroit aflfez peu fagé, pour quit- 
ter les aifes de firrhaifon, Se de trauerfçr les mefs,afiri : 
de chercher de l'or dés dkmans, ^déllein d'en 
faire vn naufrage volontaire au port, après les ha- 
zards, & les rifques, ie neftime pas qu'on puiffe trotf- 
uer allez d'imprudence patmy ies.hbmmes,pour s'ex- 
pofèr 5 des dangers fi peu vtilfs.Et ncantmoins ceux 
^qui appréhendent leur ruine âpres tous les trauauf 
du Sauucuï, lé fuppofent capable d'vifeplùscftrahge? 
folie. Il eft vray qu'il y a cette différencd , qu'vn ped 
d'or,eft beaucoLl£);c6mparé'a vn petit Marchand , &j 
que la: perte de tous les hommes ne fçàuroit incom- 
îiiodër Vn Dieu, ny beaucoup moins troubler fes âi- 
fcs. Cértes ie n'ignoré pas cela, mais qui ne voit àufll 
que lés trauaux d'vne perfohnc diuiriè valent infini- 
ment pfus que les peines d'vn chetif mercief , & que 
& ne férôit pas vrie efgale profufion que d'en expo- 
fér le mérite. On doit adjouftér à toutes ces afleâ- 
rances de l'Eternité de voftre béatitude , celles qui 
Vfafcîitolt f afeîilbment de Dieu comme dernière tiir 
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fin de tous les eftres.il n'y- a point de doute qu'il n'aiÊr. 
produit (es créatures , comme autant de beaux pour- 
traits de fon elIènce.Les moindres effets de Ton pou- 
uoir font de parfaites images de fa bonté } fur tour, 
l'Homme a dans fon ame de tres-illuftres marques 
de fa grandeur,& de fa gloire. Et quel auantage tire- 
roit-il de la ruine de ce précieux ouurage ? peut-eftre 
qu'il monftreroit fon pouuoir abfolu t ouy , mais il 
cacheroit fa bonté infinie. En abyfmant ce qu'il a 
fait, il déclarera, qu'il n'a aucun befoin de vos fèrui- 
ces , oiiy , mais, il feroit pareillement voir que vous 
n'auriez plus de neceffité de Ces grâces. Il prouuera 
par ce bouluerfement vniuerfel de la Nature, (on in- 
dépendance parfaiteiouy,mais il n'eftablira pas dans 
cette folitude l'entière fu jet ion de voftrc eftre à 
fon Domaine. Apres vous auoir anéantis, outre qu'il 
perdroit les fpc&ateurs de fa gloire , il n'auroit plus 
de preuues ny d'exemples de ta toute puiiïance. Ad-» 
iouftez à cela que ce n'eft pas vn glorieux tefraoigna- 
ge de pouuoir , de ruiner & de perdre, voire meime, 
il fèmble qu'il y ait de la foibleire : car s'il faut de là 
vertu pour tirer les créatures du néant : ft'y a-t'il pâs 
de l'infirmité à les lailler choir dans ce précipice ? A * 
vray dire , fi les chofes contraires ont toufiours des 
principes oppofez , on doif accorder qu'il y a de 1» 
~ toiblelïè àdeltrîiire, puifqu'il y a de la force à baflir. 
Voilà , fi ie ne me trompe , l'appuy que vous deuez 
donner à voftre confiance, fansouyr iamaisces ou- 
trageux (oupçons , qui tafehent de vous faire douter 
de la bonté de voftre Dieu, en vous perfuadant qu'il 
prétend voftre ruine , ou du moins que voftre (aluc 
iuy cft vnc ehofe indifférente. 

• 
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Mon ame eft du tout apurée 
Contre les cruautés du fbrt> 
Et les vaincs peurs de la mort : 
Vay caution de fa durée y 
le n % appréhende plus fa fin 
Elle est prcfcjues vn Séraphin, 

le veux cjue ce premier abyfme^ 
D'où fortit ce vafte l'niuers, 
Tienne fis gouffres entrouuerts 
Depuis fon fond iufqu'k fa cime : 
le crains feulement de périr 
Quand l'immortel pourra mourir. 

Que le defpit de la Nature* 
Porte tous fis refentimens 
A renuerfèr les elemens. 
Lnvne jeule Jepulture : 
le verray ce cercueil [ans peut. 
Dieu ne peut esTre mon trompeur. 

Si le Soleil perdfalumiere y 
Dans l'iclypfi de fa beauté \ 
Mafoy n'a point d'objcuritc* 
Elle demeure toute entière : 
jQuoy que l'ombre couure les deux y 
Elle ne touche point mes yeux. 

Qué les cruauté de la Bifi, 
Faffent flejlrir toutes les fleurs. 

Quel Aube nourrit de fis pleurs i 
tJMon cœur ne craint point cette cri fi : 
Mes efperafices font d'vn ver y 
Qui ?i appréhende point l'hyuer. 
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Les ardeurs de U Canicule, 
Plus redoutables aux moiffons, 
Que les plus rigoureux glaçons. 
S'approchent Jons que le recule : 
Je ris & mefprifè l'ajfaut 
Auffi bien du froid que du chaud* 
Tar fois la noire d<fiance> 
Tafche bien d'esbranler mafoy, 
Mais la parole de ?non Roy 
Remet mon cœur en affeurance : 
Qnoy qu'il puijfe m' anéantir, 
Il le fera, s'il peut mentir. 

Que l'enfer attaque ma vie, 
le fui s Jî fort auprès de luy, 
Et fi ferme fur fin appuy y 
Que te mefprifè fin enuie : 
Sa rage me p eut ajfaillir, 
Mais elle peut bien me faillir. 

Iefçaybien qu'vn nombre d'année^ 
Ayant vuidttout monfufèau y 
Me doit préparer vn tombeau,. 
Et terminer mes définies' : 
Mais Lachefîs ny Atropos 
Ne feaur oient troubler mon repos. 

Il e(l certain que tout fuccombe 
Sous les attaques du dejlin y 
Et que tout es~î de fin butin : 
Mais qui ne fçait point que la tomb$ 
Ne me doit pas tonfiours tenir. 
Et qu'en fin ie dois rajeunir ? 

Commme on zoid après les gelées 
Rcnai/lre la rofe & les lis. 
Que le froid tient enfiuelis 
M>ms les plus fécondes val ces : 
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mefme fi l'entre au tombeau 
Ceft pour en rejfortir plus beau. 

La mort eît vne médecine r , 
Qmgu*rit toutes nos douleurs 
Et qui met fin à 'nos malheurs : 
Elle nous purge & nous raffine, 
Quoy qu^vne parfaite fanté, 
Ne vienne pas de fa bonté. 

Vn corps pourry fert de femence 
lAnoftre refurreclion : 
Vay certes de la paffion 
four cette féconde naijfance: 
Eourquoy craindrois-ie le tombeau, 
Puifijue ceîl mon fécond berceau ? 

Fièvre, calcul, goutte, migraine, 
Ruinez.fi vous pouucz. mon corps, 
le mè mocque de vos e fort s, 
le tiens à faneur voflre haine z 
Carfiie meurs vfîfeul moment \ * 
Ceft pour vivre éternellement. 



IV. Prose. 

MAdame, vous auez vne adretfè incroyable 
pour donner Scguerir des apprehenfions,com* 
rne il vous plaift. Mon efprit s'eft tantôt troublé par 
fa confideration de cette dépendance, qu 1 nous fouf- - ' 
met à noftxe Souuerain ; & voilà que vous me for- . 
cezd'auotier à cette heure, que cette parfaite (ujetion 
nous doit guarantir de tous les mal-heurs où elle 
nous peut réduire. le ne croy plus que la merucille de 
cette lance qui rejoint les playes qu'elle ouuré , foit 
Vn con:c foie à plaifir , puifquo la mefme raifon qui 
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me defefpere , m'aflèure. Th. A ne rien diffimulef* 
Celeflin , ce myftere eft bien digne de ton admira- 
tion, mais il l'eft beaucoup dauamage de ton amour.- 
Quel fentiment auras tu, lors que ie tefer.ay voir 
que ce Monarque à qui rien n'eft im^offible pour re 1 
perdre, fait tout ce qu'il peut pour te fauuer, de qu'il 
n'a de la fagellê que pour s'occuper au bien de fa j 
créature? Ce n'eft pas neantmoins mondeiïèinde 
irfeftendrç aux prettups de la Prouidcnce,qui gouuer- 
netc grand Vniuers, & qui en règle les actions aucc 
autant de iuftice que de iufteflè.L opinion d'Epicure, 
& de ceux qui veulent, que le hazard & le rencontre 
fortuit des atomes compofe, & gouuerne le monde, 
n'a plus de rang que parmy les plus ridicules Fables. 
Toute la Nature reconnoift & publie vne Prouiden- 
ce autant charitable en fes foins , qu'infaillible dans 
fes otdres. le fuppofedonc vne vérité appuyée de l'a- 
ueu des Nations, & que l'impiété mefme ne contre- 
dit , que pour la faire dauamage paroiftre. Ne peut- 
on pas charger no ftre Dieu de la tutele de fes Créa- 
tures , fans craindre de iuy donner trop d'affaires, ou ! 
d'interrompre le repos de fa parfaite béatitude ? Soiï 
pouuoir ne rencontre point d'obftacle qui l'empef. 
che ; fa bonté ne fe rebute d'aucune malice qui le tra- 
uerfe , & cette profonde lumière d'efprit, qui fait fi 
connoiflance , ne fbuffre point d'eclipfe, qui luy ca- 
che la veiie de vos moindres rteceflitez. Sôn amour 
infiny ayant des penfees de douceur pour fes plus 
chetiues Créatures, ne foyez pas fi peu raifônnables, 
que de croire qu'il manque d'inclination pour vous, \ 
* & qu'il mefprife leur Prince. Il faudroit auoir renon- 
cé au bon fens , pour fe perfuader qu'vn pere prenne 
foin du laquais de fon fils , & qu'il ne penfe jamais à 
cette chère perfonne. Que fi vous ne pouuez feindre 
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cette imperfection dans vne bien-veuillance,qui peut 
fouffrir de filiation & de l'impofture : gardez- vous 
bien de croire que celuy qui fe vante d'eftre le pour- 
uoyeur des petits corbeaux, lors que la blancheur de 
leur plumage les fait répudier comme illégitimes, 
abandonne le doux obieék de fon cœur & le chef- 
d'œuure de fa puiffance.Dieu ayanc honoré l'homme 
d'vne refïèmblance de fa Nature, luy a palïe contrat 
de l'amour qu'il luy porte v & des foins qu'il prend de 
fa conferuation. Il s'ayme quand il vous fait du bien, 
d'autant que le prototype le reflefehit en quelque fa- 
çon fur (oy-mefme, par la fympathie qu'il a pour 
fon image* cet efcoulement d'amour que la neceflïté 
iemble exiger à vne caufe fur fe$ productions, ne fore 
de fon principe que pour y retourner, Celeftin, ce 
n'eft pas vnejpetite confclation ï l'innocence affligée, 
de fçauoir qu'elle combat à la veuc de fon Roy , & 
qu'il ne luy arriue aucun accident, qui ne luy vienne 
de fon ordre. Ouy,mon cher Celcftin,toutes ces tra- 
uerfes que vous appeliez improprement malheurs.- 
ces maladies, qui flaiftriiïènt vn corps, ces difgraces, 
qui ruinent vos fortunes : ces calomnies,aui fouillent 
voftre renommée : ces outrages qui otïcnfent vos 
perfbnneSj&cescruautczjqui attaquent vos vies, ont 
vn décret éternel dans la volonté de Dieu, par lequel 
non feulement il ordône que vous fouffriez,mais en- 
core , il veut ayder ces caufes fécondes , que voui 
chargez auecque tant de murmure du blafmc de vo* 
fouffrances. Ceft Dieu qui dorme le rnouuement à 
cette main quituë, qui remue la langue qui detra- 
&e, & qui fait tout le mal qujl vous aftïigç. S'il le fait, 
il le veut : s'i 1 le veut, fa volonté eft éternelle, Les eC- 
prits vulgaires ont de la peine de comprendre cecy: 
parce que ne pouuans defmefler ces avions de la ma- 
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lice du péché qu'elles porcent>ils confentent pluftôft,' 
qu'vne bonté, qui ne peut faillir, ne contribue" rien à 
ces accidens , que d'auoir vn commerce qu'ils ne vo- 
yent pas exempt de crime. Mais certes cette pieté eft 
trop lcrupuleufe, car encore bien que Dieu traitai lie; 
auecque fa Créature, iln'eft pas moins incapable de 
fa faute que famé des mauuaifes démarches d'vntf 
ïambe boiteufe , qu'elle anime. Or c'eft vne vérité 
rercuë quafi de tous les do&es , que Dieu ayde l'a- 
ùion de fes créatures, non fèulement,parce qu'il leur 
donne la faculté d'opérer : mais encore parce qu'it 
concourt immédiatement auec elles.i'ay défia fnfinué , 
. quelques faifons de cette dépendance ; S? de vray fi 
vous n'atiiez befoin de cette affiftance coniôinte, & j 
prochaine, il manquèrent vne perfection air dofnaine 
de Dieu 4 qu'on luy pourrôit foahaiter. Gê difeours 
fait grandement a mon deifein, car fi Dieu trauaille 
auecque l'homme dans le temps,il eft neceflaire qu'il 
en ait pris- la refolution dés l'Eternité, à raifon , que 
les caufes libres n'agiflent iamais fans délibération. 
Si bien que Dieu ayant déterminé par tfne extrême 
condefeendance, de donner (ecoufs aux caufes fécon- 
des, & preueu les refolutions qu'elles deuoient pren- 
dre,il s'e£ oblibgé dans fon Côfeil éternel de les ay- 
der de Cés forces & d'opérer conjointement auec el- 
les. Voila ce qui me fait dfre,qu'il n'arritle rien dans 
le cours de toute voftre Vie , qui n'ait vife volonté 
éternelle dans Dieu, par laquetlé cette dîfgrace vous 
eft décrétée à tellfe heure,& dans telle ou tdle çnreon- 
ftance. I'auoue qu'il a deux fortes de vôlontcfz, pour 
les deux foctes de mailx dfe coulpe & de peine , puis? 
quHl permet feulement les premiers , & qu'efFeâi- 
uementil ordonne les féconds. Auecque cette diftin- 
£ion, ^Prophète Amcîs nous atfertit, qu'il neffe ftif 
J .- pçfiwC 
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point de mal dans la Cite, que Dieu ne faflc , Haye 
déclarant la mefme vérité, afleure que c'eft luy qui 
produit la lumière, & les tenebres,c'eft à dire,qui cUl- 
pofè des beaux iours de la fortune , & des mauuaîs 
de l'a'duerfité. N'eft ce pas aifez pour vous faire réf. 
pe&er vos miferes , de fçauoir que Dieu vous les en- 
uoye , &c que c'eft vne penfée éternelle, qui conduit - ; 
f& qui règle tous les accidens de voftre vie. le veux 
que b perfonne qui vous procure du defplaifir peche, 
il eft toufioiire vray que Pieu veut pofitiuement fou 
a&ion , quoy qu'il en permette feulement la malice* 
Certainement cette refle&ion doit fatisfaire vnc 
Créature raifonnable, car enfin cet ennemy ne vous • 
nuiroit pas s'il n'en auoit le pouuoir & l'intention. 
L'Apoftre nous apprend , que toutepuiflance vient 
de Dieu : & que ceux qui talchent de luy refifter,ou- 
tre qu'ils trauaillcnt inutilement, ils s'oppofent à fèç 
ordonnances. •Peut-eftre qu'il n'y a que la mauuaife 
volonté de l'homme, qui vous fafche : le veux croire * 
que vous auez alfez de zele, pour confiderer le prin- 
cipal intereft de vos ofFences : neantmoins quoy que 
vous diflimuliez le dommage qu'elles vous procu- 
rent , i'eftime que la mauuaile intention d'autruy ne 
trouueroit que du mefpris dans la plufpart des hom- 
mes, fi elle eftoit impuiflante à leur faire du dclplai- 
fir. I'ay monftré , que Dieu veut ce mal entant qu'il 
çft mal de peine, & mefme qu'il le fait, & le produit 
de famainamoureufe. Pa(ïbns,que la malice de l'en- 
nemy foit la feule chofe qui vous defplaife ; vous 
eftes intuftes de ne la pas fouffrir , puifque voftre 
Dieu la fouffre, & qu'auecque des douceurs incroya- 
bles , il en dUfimule l'iniure. Quelque rage que la 
créature ait contre vous, elle ne içauroit mefme pé- 
cher , fi le Créateur ne luy permettoit, pour des fins 

tres- 

♦ 



Digitized by Google 




94 L* Confolation 

très adorables , quoy que fccretcs, La neceflîté que 
tous auez de (on (ecours dâs vos actions eft tellement 
abfbluë , que s'il refufoit fon affi (tance ou fa permif- 
fion , toute la Nature demeureroit impuifTante > & 
paralytique. Cette dépendance paroift de telle con- 
fîderation à quelques Philofophes > qu'ils tiennent 
que les caufcs fécondes ne produifent rien dans leurs 
ouurages, mais que la première fait tout à leur feule 
prefence. Pour exemple ( difcnt-ils ) ce n'cft pas le 
Soleil qui efclaire & qui efchai*ffe> mais Dieu qui 
produit la lumière & la chaleur : lors que ce bel aftre 
règne fur noftre hemifpere , & qu'il regarde noftré 
terre.Cette opinion déclare parfaitement la neceffit é 
qui vous attache à Dieu , mais elle condamne fa fa- 
gefïè, dauoir mis tant d'organes inutiles dans les 
.A gens, & offenfc fa bonté le faifant tout fcùl Auteur 
de vos aimes. Il n'en faut point douter , l'homme - 
opère, & dans ces a&ions que vouVappellez natu- 
relles , & dans celles qui font morales. Toutefois i\ 
ne pourroit feulement en former le defïèin, fi voftrè 
Créateur n'auoit de toute éternité vne volonté po- 
fîtiue de luy donner dans le temps la vertu d'agir, & 
de l'aflifter en fes opérations , auecque vne permif- 
fîon, par laquelle il fouffre que fon a&ion foit mau« 
uaife, & coulpable. Or ie ne croy pas qu'vne proui- 
dence qui s'intereffe dans la cbeute d'vnc fueille d'ar- 
bre, qui conte les brins d'herbes de la campagne, qui 
tient confeil fur les funérailles des paflèreaux, [& qui 
protefte qu'il prend foin du plus petit devosche- 
ueux , néglige les principaux accidens qui vous arri- 
lient. Pour accorder cela , il faudroit penfèr encore 
plus baflement de Dieu , que de cét Empereur , qui 
s'amufoit à ruer des mouches dans fon cabinet , ou 
<)ue de cet autre fainéant, qui s'occupoit à imiter de 
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vieux contrats , au lieu de traiter des affaires im- 
portantes de fon Eftat. Non, non, voftre grand Mo- 
narque n'eft pas fpe&ateur oiiif de vos combats , il 
fè coule a & s'infinuc fubtilement dans toutes vos dit- 
gçaces , nt£(me dans vos péchez : non pas Comme 
partifan ou complice, mais comme luge qui les con- 
damne & les corrige, & comme vn diuin Alchimi- 
fte , qui en tire de glorieux & d'vtiles auantages. Eu 
quoy il nous donne vne lignalée preuue de (a bonté, 
de tirer du bien du fouuerain mai , qui eft le fecrec 
d'vne fagelïè infinie. D'où tu peux apprendre vne 
cognoilfance > que tout le monde ne pénètre pas, 
fçauoir, que Ci le bien n'eft la caufe finale du mal , il 
eft au moins vne condition neceflaire à fa permif- 
fion. Ainfi ie tiens le fentiment d'Auguftin fort rai- 
fonnable, qui veut que Die.il n'euft iamais fouffert la 
faute d'Adam,s'il n'euft eu le*deffein de refoudre l'In- 
carnation du Verbe , & que cet Innocent n'euft pas 
eu la licence de faire vn homme pécheur , lî voftre 
grand Créateur n'euft voulu faire vn Homme Dieu. 
Pour cette raifon l'Eglifè appelle la rébellion d'A- 
dam, vne heureufe faute, & luy attribue le mérite de 
la Rédemption. Cette defobeïiTance eft heureufe,; 
parce qu'elle eft occafiô de la plus grande gloire que 
Dieu ait iamais receuë,car fi le premier homme n'euft 
péché, il y euft toufiours eu me Majefté infiniment 
adorable , mais il n'y en euft iamais eu d'infiniment 
adorée. Elle mérite de plus cet ineffable myftere,non 
pas qu'elle poflède de la dignité , pour obliger Vne 
perfonne diuine à vne alliance indigne d'elle , mais 
parce que celuy qui pouuoit empefener cette reuolte," 
ne la pouuant approuuer,nel'euft iamais permife, s'il 
n'en euft deu tirer ce bien in finy. Auecque propor- 
tion, ic maintiens que Dieu a des veucs admirables 
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fur vos foufFranccs , & qu'il n'en permettroit pas la 
cruauté s'il n'auoitde tres-iuflcs raifons , & s'il ne 
pretendoit d'en faire reiïffir voftre gloire & vos auan- 
tages. Abel s'ell veu maflacrer par fon propre frère, 
*ie ne douce point que fa mort n'ait confetué fon in- 
nocence , & que la perte d'vne vie paffagere ne luy 
ait aifeuré l'etcrnellcLes maladics,& la pauureté ont 
fait vn fpectacle d'horreur de Iob:mais ces maiheur$ 
luy ont doublé fa bonne fortune, lofeph a efté vendu 
aux Ifmaelites, par fes frères, mais c'eftoit pour fou- 
lager leur faim» & pour régner en Egypte j s'il n'euft 
efte cfclaue, il n'euft iamais efté Roy , s'il n'euft fen- 
ty les miferes d'vn captif, il n'euft pas receu les hon- 
neurs d'vn Dieu, parmy les peuples. Saiil a peifecutc 
Dauid de fon confentement , mais c'eftoit pour don- 
ner vn bon Prince aux Hebreux,& l>iy apprendre à ne 
pas faite fouffrir aux autres , ce que fon expérience 
îuy àuoit fait connoiftre. Daniel entre fur fon aucu 
dans les flammes d'vne fournaife , mais il veut con- 
uçrtirvn Monarque , & perfuader toute vne Nation 
fur fa puiifance. Il fouffre encore que le monde ait 
des Tyrans, mais afin que le Ciel ait des Sainds , & 
des Martyrs. Voilà vne des principales fins, qui por- 
tent la bonté de voftre Dieu à permettre les accidens, 
& les malheurs , qui trauerfent vos fortunes. Y a t'il 
vn moyèn plus puiflànt pour auancer la perfedion 
des hommes , que de leur offrir des occafions de pa- 
tience ? peut-eltre que la plus grande part des Bien* 
heureux n'auroit pas eu vne première penfée de la 
vertu , fi i'affli&ion ne les euft refueillez de l'aflbu- 
piilèmentoùlaprofperité les tenojt endormis. Peut- 
çftre que le premier moment , qui les a rendus misé- 
rables les a faits faints. Mon cher difciple , helas ! en 
quel eftat ferois-tu maintenant , fi la bdnté de çeluy 
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qui te gouufcrne , ne t'auoit ofté la puilïànce de te 
perdre , en t'oftant le moyen de l'oftencer ? Il n'y a 
que ton Dieu qui le void ; mais il ne faut point dou- 
tcr,queton malheur cft préférable à ta première for- 
tune, puis qu'il a trouué bon de la changer. Quand 
ks miferes du monde n'auroient point de meilleur 
effed , que de nous donner la peniee & le deflèin de 
la vertu, qui feroit aflez aueugle , pour n'en proférer 
pas les incommoditez aux plus douces faueurs qui 
flatent nos efprits ? qui n'en receuroit les occafions 
auec de l'applaudiflement, & des ioyes , pluftoft que 
de les fuir auec de l'horreur, & des craintes ? Le def- 
fein que i'ay de parler àloifirdes heureux fruiâs de - 
la foufFrance m'arrefte maintenant à des confidera- 
tions hors de ton intereft , & de tes auantages. Ne 
iugez-vous pas qu'il eft iufte que Dieu maintienne 
les Caufes dans les droids , & dans la propre cpndi- 
4;ion de leur eftre , puifque c'eft luv , qui détermine 
leur Nature à certaines fins , qui iuppofent des cer- 
tains pouuoirs , & de certaines qualitez pour y at- 
teindre *, Pour cette raifon , fi elles ibnt libres, il les 
. doit laifler dans leur franchife , fi elles (ont neceflai- 
res , pourquoy dcftourneroit-il leur adtion, leur im- 
primant des mouuemens contraires aux inclinations 
qui font comme des parties de leurs eflences r faudra 
t'il faire tous les iours des miracles , pour contenter 
les impatiens , & forcer la neceflité mefme, pour ne 
point donner de fujet à leurs plaintes ? Quand ce fa- 
ge Gouuerneur de l'Vniuers permet à l'orage de tom- 
ber, où lèvent le pou fie, n'obferue-t'il pas vne iuftj- 
ce générale & vniuerfelle qui l'oblige d'ayder fes cra- 
tures, fans changer leur inftind, ou leur faire violen- 
ce > Quand la fièvre a gagné par de fuccefliues & na- 
turelles indifpofitions la malle du lang , fon ardeur a 
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droit d'en altérer la temperic, on ne peut empefeher 
fon adfciuité fans faire vn miracle & vne iniuftice. 
Quand vn homme s'eft refolu d'en offenfer vn autre, 
(bit en attaquant fa vie, foit en def-honorant fon 
cftime , Dieu contreuiendroit a fa propre conuen- 
tion , s'il luy refufoit fapermiflion & fon affiftancè. 
Ceft vn ordre qu'il a mis dans le monde , il ne doit 
pas le renuerfer lâns des ràifons importantes. Ceft 
vne loy qu'il s'eft donnée, il la faut garder , s'il n'ar- 
riue de grands fujeéks de difpence. Ne voyons-nous 
pas que la terre monte quelquefois,& que le ftudef- 
cend contre leur poids , pour conferuer le bien de 
toute la Nature ? Et qui ne fçait , que les plusinfen- 
fibles parties de l'Vniuers quittent leur intereft par- 
ticulier , afin que le gênerai ne fouffre defehet ny at- 
teinte ? luges par là de l'équité qu'il y auroit de pré- 
tendre qu'vne loy vniucrfelle fe changeaft,pour s'ac~ 
comvnodèr aux humeurs d'vne perfonne priuée. En- \ 
core pourroit-on dire que les difgraces ont mefme 
quelque attrait , qui les doit faire defirer àceluy qui 
les fouffre , puis que leur amertume , rend les don- . 
ceurs de la vie beaucoup plus agréables par leur mef- 
hnge. Vne bouche accouftumée aux delicateffes, en 
perd le gouft-.pour fentir les meilleures viandes auec 
plaifir, il faut quelquefois irriter l'appétit parl'vfage 
de celles qui luy font importunes. La friand i le n'i- 
gnore pas ce fecrcr,puifquc par le ieûne & les diètes, 
qui luy îortt ïnfupportables , elle fe prépare aux déli- 
ces d'vne bonne tablé, qui luy font douces. Vous ne 
comprendriez pas ce que vaut la famé , fi la maladie ' 
ne choque jamais voftre temperament:vne forte mi- 
graine vous apprend ce que vaut vne bonne tefte. Et 
bien, ic veux, que les mi(cres,qui troublent vos prof- 
pericea^ nayent point d'autre fin, que de vous en faire 
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remarquer les douceurs , croyez-vous n'auoir poinc J 
d'obligation à cette fagefle, qui tiouue l'artifice, fans 
lequel vous n'auriez point de bonne ny d'agréable § 
fortune > La vie de l'homme eftvne Mufiqtie, qui 
ceiiffit du concert de toutes Ces actions , il y faut des 
feintes , des foufpirs , des tremblemens & des dieles, 
afin que l'harmonie en foit iufte & parfaitc.Que tou- # 
tes les notes foient blanches & qu'vne mefme ligne 
les fouftienne dans vn ordre efgal, ce qui rauit ordi- 
nairemens le cœur , aura aufli peu de charmes pour 
l'oreille que de variété pour les yeux. Si l'art tiouue 
l'inuention de mettre les faux accords & les tritons 
en vfage , & de reconcilier des tons irréconciliables, 
pourquoy la grâce n emploiroit-elle pas vtilement 
vos mauuaifes fortunes t Mais comme ie t'av promis, 
ic reierue à vn autre temps lcdifcour* des profits de 
la fouffrance. Ce que ie veux à cette heure de ta rai- 
fon, ded qu'elle plie fous cette vérité : que ton Dieu 
décrète , ou du moins permet tous les maux qui t'af- 
fligent.il les veut &les fait,s'ils font purement maux 
de peine ; il les permet & ne les fait pas, s'ils (ont de 
coulpe. Mais de quelque nature qu'ils foient, iamais 
ils n'arriueroient , fi Dieu , qui les peut empefeher, 
n'auoit vne»volonté éternelle de les faire , qu de les 
permettre. D'où ie conclus que cette Prouidence qui 
cft aflez puiflknte, pour deftourner vos mauuais acci- 
dens,& allez bonne, pour les vouloir, ne le faifanc & 
ne le voulant pas, eft allez fage,pour les dretlèr à vo- 
ftre gloire. Cette maxime ayant la première vérité 
pour appuy, il ne me refte plus ( mon cher Celeftin) 
que çle t'exhorter à fuiure de gré'vne difpofttion, qui 
te peut entraifner par force. LailTe la nccelïité aux 
- eftres qui n'ont point de raifon,& vfe de ton difeours, 
pogr faire par amour ce qu'on peut exiger de toy par 
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crainte. Rien ne fçauroit relifter aux décrets de Dieu, 
& tout s'efforce d'obéir à les commandemens. lette 
les yeux dans le Monde , & tu verras que les moins 
fenfibles créatures font toujours en action & le ren- 
dent complailantes aux voloutcz de ce Monarque 
fouuerain. La Terre fait bien quelquefois fortir des 
meuglemens de fes.abyfmes , qui font des marques 
de fa répugnance & des preuues de noftre tyrannie. 
Elle demeure pourtant immobile au centre de TVni- 
uers,fans que nos outrages &: fes refus interrompent 
fon obeiifance. Ne fouffre t'ellc pas pour obeyr, que 
nous la creufions cn.valces , que nous l'efleuions en 
colines , & que contre l'inclination que fa pefanteur 
donne cfgalement à toutes fes parties , nous luy 
oftions, par tant d'inegalitez la plus parfaite des fi- 
gures. Qui la contraint à cette complaifance ? Dieu 
luy a commandé d'accommoder quelques vnes de Ces 
conttées à la demeure des hommes , de luy faire des 
referuoirs dans fes abyfmcs , de luy efleuer des refu- 
ges fur fes montagnes , &c de luy ouurir fes précipi- 
ces , pour y chercher les tluefors qu'elle cache. D'où 
vient que la mer ne fort iamais de fon li£k , où fes 
continuelles agitations monftrent bien qu'elle fouf- 
fre. Certes fi la volonté de Dieu ne tenok fes faillies, 
les frilfons qui la fouleuent, les vents qui la battent, 
& les tempeftes qui la renuerfent, luy feroient bien 
toft franchir fes bornes & chaftier voftre infolence. 
Elle fe hauflè quelquefois iufques au Ciel , mais ce 
n'eft que pour faire vne plus profonde reuerence à la 
, voix de fon Dieu , qu'elle trouue eferite fur les bords 
de fa due. En fin elle obéit , & pour tefmoigner fa 
foûmiflîon à l'efgal de fon refpe£t,ellc fe courbe fous 
vos vai (Féaux , èc permet que trois planches de bois 
triomphent de fon orgueil, parce qu'elles porten^vn 
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hoiiime.L'air fe foûmct volontiers, puis cju'il permet 
fans inquiétude que Tes voifins vfurpent fon domaine 
auecqiic force. La terre Se l'eau font efchauffez à cet- 
te entreprife,par l'ardeur du Soleil qui les attirë.Pour 
mieux couurir leur dclfein , & diifimulcr leur ambi- 
, tion, ils le defeuifent en vapeurs & cxlialaifons, mais 
à peine (ont-ils au pays de conquelte^ue le feu por- 
tant leur iuftice, les allume en dcUii's,& en foudres,: 
Que fi parfois il les refont plus doucement en pluye, 
& en rofée, ces goûtes qui coulent de l'Air , font des 
larmes qu'il cfpauchc , plu'ftoft pour fauoriter letra- 
uail des laboureurs, que pour tefmoigner fa con- 
trainte, le veux que le feu le îende inuifible dans/à 
fphere , afin de le fouitraire à l'Empire de fon Mo- 
^ narque, il ne fçauroir touresfois luy refufer fes ferui- 
/ £es & fon hommage. Il eft l'efdaue de vos volontez 
/ dans les vfages communs , & domeftiques : vous le 
mettez en prifon dans les fournaux,& les cauernes:& 
quoy qu'il tafche de s'efehapper par diuers eflans, 
des ouuertnres du Mont Gibcl&du Vefuue,vous le 
retferrez encore plus à l'eftrok dans vos canons , & 
vos grenades. Que (i dans l'efclat de fon tonnerre a il 
donne des marques de fon impatience , il ne lailfe 
pas de vous rendre des effets de fon feruice,parce qu£ 
Dieu luy ën donne l'ordre.En vn mot touces les créa- 
tures trauaillent à l'exécution des commandement 
de ce grand Roy , il n'y en à pas vne qui ne foit en 
raouuement, pour fuiure fon ordonnance. Quoy que 
le Firmament foit {immobile , iln'cft pas oifif puis 
qu'il ne demeure dans ce repos que pour marquer, fi 
elles font dans l'obeiflance , ou fi quelqu'vne s'en 
émancipe. Ne t'étonne pas que ie parle de ces eftres 
infenfibles comme s'ils auoient du difeours , & de la 
raifon y car de vray leur feruice eft fi parfait*& fx'tê^ 
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glé, qu'on iugeroit que cette perfc&ion ne leur 
manque pas , afin d'oiiir les volontez de leur Mo- 
narque. Pour ne point diffimuler ce que ie penfe^ 
leur foumiflîon foumiroit vn iufte reproche à 
l'homme , manquant au tribut que la plus farouche 
& la moins intelligente nature rend à celuy, qu'elle 
ne peut connoiftre. De moy ie n'attens rien moins 
de ton courage que de la vertu de ceux qui ont touf- 
, jours regardé ces diuines volontez , comme la reigle 
' infaillible de leur conduite. Quoy que fouuent elles 
leur ayent femblé rudes , ils les ont toulîours efti- 
mées adorables : moins ont-ils eu d'inclination à les 
fuiure , plus ont-ils efperé de gloife à s'y foumettre. 
De forte que iamais ils n'ont confideré leurs difgra- 
ces ny leurs Tyrans , que comme des Miniftres de 
Dieu qui leur intimoient fes volontez , & les ay- 
doient à les accomplit. Ainfi les Nerons & les Dio- 
cletians , les Domitians & les Deces , & le refte de 
ces illuftres bourreaux du genre humain , ne les ont 
pûcftonnerauecque tous leurs tourmens & toutes 
leurs gefnes ; à caufe qu'ils fçauoient bien que dans 
Zeur mauuaife volonté , il y en auoit vne bonne qfei 
demandoit du courage & de la conftanec à leur ver- , 
tu. Il me feroit impofliblc de te produire vn plu* ' 
glorieux exemple que celuy du grand faint Loup. 
Comme ce généreux Euefque,à qui rien du veritabje 
Pafteur ne manquoit , que le nom , apprit qu'Attila, 
qui traifnoit la mort & le Martyre par toute la terre, 
s'approchoit de Troye , pour en faire les funérailles, 
il rcfolur de luy aller au rencontre , pour coniurer 
cerre tempefte. Le Barbare touché de cette inuifible 
Majcfté , qui oblige mefirïe les Tyrans de rendre 
honneur à l'innocence , luy ayant dit pour exeufe de 
la charité, qu'il pretendoit luy perfuader, qu'il 
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fcftoit îc fléau de Dieu. A ces mots le bonPrclac 
n'eut que ces mémorables paroles pour refponfè. S'il 
eft ainli ; venés aymable flcau de mon Dieu , venez: / 
ie n'ay garde de vous fermer les portes de ma ville. 
Si vous délirez le Pafleur & toutes les brebis en fa- 
crifice , nous ibmmes prefts , ô mon Dieu i de ren- 
dre cet hommage à voftre bonté , ou bien à voftre 
iufticc. Venez n«au de mon Dieu * ie vous ouure 
mou cœur & ma ville. Hé t qui pourroit ydus cm- 4 
- pefcher d'auoir le mefme fentiment dans les affli- 
gions qu'il vous cnuoye , pu comme peine ou com- 
me efpreuue ? Pcut-eftre qu'on veut no's biens & nos 
fortunes : venez fleaa de mon Dieu , venez lainte 

j>auureté , ruinez ma famille , oftez moy le pain & 
a vie, il m'eft iufte de mourir, puis qu'il luy eft 
aggreable. Ic ne vous cacheray rien , entrez dans 
tous les coins de ma maifon, menez-moy à l'hofpital, r 
faites -moy languir de faim , ie le defire , mon Dieu 
le cpmmande. Poflible que l'aftli&ion en veut à moft 
corps, ie fents les difoofuions d'vne longue maladie, 
qui fait lentement les approches. Venez fléau de 
non Dieu , ie m'abandonne à vos douleurs. Tenez 
tiatefte, fendez-ià d'vne cruelle migraine : Voilà 
mes pieds, attachez-les fur vn peu de pailie auecque 
hs goûtes : voilà mes reins , defehirez - les d'vne 
pierre : voilà mes os , confumez - les d'vne ardante 
fièvre , perte , chancre, fer, & feu , fi mon Maiftre 
le veut , cftouffez , rongez , couppez , bruflez ces 
mains , ces pieds, ce cœur, & ce corps , ce qui plaift 
à mem grand Dieu , doit agréer à fa chetiue créature. 
Mais on attaque mon honneur : ce n'eft pas allez à 
mes ennemis de me faire mal-heureux , pour con* 
leur cruauté, il faut me rendre infâme. Venez, 
venez fléau de mon Dieu. le confens à mon entière 
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ruine : ic donne ma réputation en proye aux langues 
& à l'enuie. Que ic fois noir, que ic fois blanc, il 
ne m'importe, pourueu que mon fouuerain Monar- 
que foit content, rien ne m'cft infupportable. Cele- 
ftin, il n'y a rien dans cette refolution que tu ne doi- 
ue dire à ton Dieu : car enfin c'eft luy qui te chaflè 
de Rome : c'eft luy qui t'enferme dans cette prifon: 
c'eft luy qui te charge de tes fers j c'eft luy qui entre- 
tient cette langueur qui te conlume. Tu ferois iniufte 
de te plaindre de ceux qui ne fçauroient feulement 
te reg irder , s'il ne leur on donnoit la permiflion & 
la force. Ce ne feroit pas neantmoins afTez pour 
former dans ton ame vne refignation patfaite , de 
confidefer la volonté éternelle de noftrc fouuerain 
Maiftre , comme vn principe extérieur à vos fouf- 
frances. Pour goutter auëc extafe la douceur de cetti 
penfe'e , il faut que voftrc raifon vous la face voi: 
coopérant à tous vos maux & produifant par elle* 
mefmê cette douleur & ces ouurages qui ta(chent dt 
vous tirer à * l'impatience. Et ann qu'il ne manque 
rien aux charmes de cette confolation , fbnuiens-tof 
continuellement , que comme j ftp menfité de Die*, 
qu'il eftend par tout , le met jpurth chaque choit» 
de mc(me (on extrême bonté qui arrefte fa Proi£- 
dence à la conduite generafe du rrçpnde, en applique 
tous Us foins aux moindres accidëns de voftre vjfe. 

. i ,rwt 

* IV. Poésie. 

C'eji vne vieille refuerie , 
Qui ri a maintenant plus de cours 
Et qui ne fournit audijcoursy 
Qrfvn beau Ju]et de raillerie: 
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De vouloir que cet V niuers 
Dans fis mouuemens fi diuers, 
Segomtrnc fans Prouidence, 
Et que tout aille à l'abandon 
Du hazjtrd & de l'imprudence, 
Dieu négligeant le foin de fin précieux don. 

De moy qui connois la nature 
Et qui marque fin reiglement, > 
le me croirois fans iugement 
De l'accorder à l'auanture : 
Dieu fiul qui l'a tire du rien, 
ESt fin Ambeur & fir\ fouftien, 
Qu'il laijfe vn moment fa conduite , 
Elle tombe en confufion , 
Et fi verra bien-toft réduite 
jnL retourner m lieu de fin extraftion. 

Il riefl rien d'ajfez inutile 
Pour ne pas fentir le ficourf 
De fis vigilantes amours j , *« 

Il eft le Tuteur du Pupille : 
Sa bonté sefiend fur ies Rois, 
C'eft elle qui leur fait des Loix ; 
Afais quoy qu'elle penfi aux Monarques, 
Cefl fins me/pris du villageois, 
Qui void également les TfltlY C^U€$ , 
Les foins de fa douceur , <fr l'effet de fin choix. 

N eft-cepas fa main qui prefid* 
A la naiffknce des firpens, 
Et des autres monftres rampons ? 
Ceft fin œil qui leur firt de guide : 
Le moucheront & le lézard 
Ne fouffrent iamais le hasard, 
A&efme l'a/pic ô* la vipère, 
Quoy quelle naijfent fans honneur, 
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Vont pour protecteur & pour père. 
Jamais le moindre d'eux ne demeure mineur i 

Qui peut ignorer que l' ouf! ruche, 
N'a point de coeur pour fis petits, 
Quelle abandonne aux appétits , 
Du dragon qui leur fait embufihe ? 
Mais qui ne fiait que leur berceau 
Demeure fiurau bord de l'eau 
Tandis que fa bonté les veille, 
Et que ce nid rieïl pas éclos, 
Qu'il vit , qu'il dort & qu'il fommeille, 
'Dieu fi chargeant du foin dajfeurer fin repos. 

Le corbeau iugeant a fin .aifle, 
Que le crime d'vn autre oyfiau 
A fait blanchir le poil nouueau 
Des vrais enfans de fa femelle s 
Piqué d'vne ialoufi humeur* , 
Sans fi fléchir à fa clameur. 
Il defauouè fa nichée, 
f)ieu qui ne peut la voir mourir 
Luy vient apporter la bêchée, 
jQuand fa bonté luy dit , fftU la faut fecourir, 

Si le paffereau folitaire 
Gémit fans ceffe dans les bois , 
x Tar le ton mourant de fa voix 
Il entretient fin Tutelaire, 
Et par de fi charmons appas, \ 
Luy recommande fin trefpas , 
Dieu s'enclinant a fa prière : 
Xifpofi l heure de fà mort 
Et prépare fin Cimetière, 
Quand pour ne plus veiller , vne fois il s'endirt. 

Mais quoy cette bonté fuprémè 
Qui daigne pcnfir aux Oyfiaux, 
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Eftend fis foins aux arbrifeaux* 

Elle les plante , elle les feme: 

Cefl Dieu qui met dans leurs pépins , 

Les hauts Cèdres & les Sapins x 

Ceft luy-mejfne qui dejuelope 

Les Lis 9 les Refis & le Tin -, 

Ceft luy qui fait leur horofiope> * 

Lors qu'il couvre leur corps d'vn délicat fatin. 

Que s'iljpare les plus Juperbes, 
Il peint aujfi ces moindres fleurs 
Quf V Aube feme auec fes pleurs ; 
// /fait le compte de ces herbes 
Quj ne font fruitt ny ornement 
Du plus bas & vil Elément : 
Sans fin congé la moindre fueille 
Ne tombe pas de fin rameau, 
jiuant que la Bifi la cueille, 
Il faut auec reJpeSl s'approcher de I Vrmeau. 

Sans vne coulpable ignorance, 
Qui peut reprocher les tefrnoins 
Des doux & charitables foins 
Dtvne étemelle Prouidence : 
Croiroit- on que les moindres maux 
Ne touchent pas les Animaux , 
Sans les ordres de fa Sagcjfe, 
Et que t Homme leur pmjfknt Roy> 
Souffre l'affaut de latriftejfe 
Contre f intention & l'aueu de fa Loj / * • 
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I. Prose. 

Mefme que ie gouftois la doucenr de 
cecte Poefic , & que i'en confiderois 
les veritez, comme autant de belles 
Efclaues attachées à la délicate chaîne 
du vers>la Sapience rompant cette im- 
portune contrainte,continua fon entretiep en ces ter- 
mes, le me trompe ou tu comprens aflez par la con- 
lîderation de ce Domaine , qui foumet abfolumcnt ' 
toutes chofes à Dieu, qu'il ne peut rien faire dont les 
créatures puiiïent murmurer. C. Madame vous m'a- 
uez parlé auecque tant de clarté de la dépendance 
des eftres à leur principe , que tout abatu que ie fuis, 
il.m'eft impoflible de douter. l'ay pareillement com- 
pris devoftre excellent difcours , que la Prouidence 
a fes veuës fi arreftées & fi tendues fur i;os aûions, 
que tout ce qu'on a feint d'Argus, n'eft qn'vne fable 
imparfaite ; pour me déclarer cette continuelle at- 
tention. Mon defir fcr.oit maintenant d'apprendre 
vos infractions , pourquoy cette Prouidence , qui 
gouucme tout ? fouftre que l'homme, qui cft le plus 
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cher objedfc de fes amoureufes veilles * foit ordinai- 
rement le déplorable fu jet de l'infortune. Th. Ce fe- 
roit vne curiofité facrilege de chercher la raifon dç 
la conduite de Dieu , Ci cette connoillàncc ne deuoit 
fèruir de motif à l'amour , que mérite fa magnifique 
bonté. L'eftiroe que i'ay* que c'eft là le delVein de ta 
demande , m'oblige de ne te pas refufer vne faueur 
à laquelle de mçy-mefme ie me difpofois , fans ta 
prière. Et pour ne te point faire languir après vn fe- 
cret de telle importance, ie te diray fans aucun de- 
ftour , que le deflein de Dieu dans les fouffranecs de 
fes Efleus , eft de les feparer des créatures pour les 
vnir à foy-mefme. Voilà le projet de cette aimable 
Prouidence , r dont ie t'ay entretenu : voilà l'heureufe 
fin, qu'elle fe propole dans ces xudes efpreuues , oà 
elle femble vous abandonner. Or poar comprendre 
la grandeur de ce deffein, il fe faut (ouuenir d'vne vé- 
rité' , qui ne trouue point de contradi&ion , mefme 
dans ces efprïts qui font vanité de combattre toutes 
les autres. Et à vray dire, il eft impoflible de nier, 
que i'vnionauecque Dieu , ne foit le fouuerain bon- 
heur de l'homme, puifque le fouuerain bon-heur de 
l'homme eft l'vnion auecqu£ le fouuerain bien , & 
que Dieu eft le fouuerain bien. La béatitude d'vne 
créature eft , où elle a fon repos : ainfi voyons- nous 
que la pierre demeure immobile au centre, & que le 
feu n'a plus dans (afphere l'impatience,& les inquié- 
tudes, qui l'agitent lorsqu'il en eft cfloigné. Et pour 
laillèr vne dçdu&ion, qui te pourroit apporter plus 
d'ennuy , que d'inftru&ion , il n'y a point de doute, 
que l'vnion auecque Dieu ne foit voftre fbuucrainc 
félicité, puis que c'eft voftre dernière fin. Vous auex 
pette grande obligation à vôftre Créateur, qu'il n'a 
pas drefTé voftre naiffance autre part , & que comme 
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vous cftiez dans luy deuant que d'eftrc , par Immi- 
nence de fa Nature , il vous y velu rçmertre , par la 
poiTeffion éternelle , & l'attache bien-heureufe de^ 
toutes vos puiflances à cét objet infiny,cela fuppofé, * 
il faut auouër, fi les miferes de cette vie vous appro- 
chent de Dieu , & que les profperitez vous en fepa* 
rent , qu'on doit changer le nom aux chofes , & ap- 
peller faueur, ce que vous nommez perfecutiow. 
D'autant que ce qui procure noftrc bicn,& nos auan- - 
cages , ne fçauroit fouffrir qu'on le traitte auecque 
tant d'outrage & d'ingratitude , que de luy ofter vne 
qualité, dont il fait fes offices & acquitte tous les de- 
uoirs. le te coniure , mon cher difciple, de ne pas ^e- 
fufèr de faire vn tour,qui peut eftre te femblera long, • 
quoy que tu le puifle iuger profitable. Ces labyrin- 
thes,qui méfient vos promenades dans les allées con- 
fufes & couppées d'vn parterre, ne vous perdent en 
fin que parmy des fleurs , & des odeurs, l'efpere, fi ic 
laffe ton efprit, que ce ne fera que pour le conduire à 
fon çepos. L'vnion auecque Dieu eft le vray bien de 
l'homme , donc ce qui rompt fes chaînes, au lieu de 
l'affliger , l'oblige. Cette confequence eft naturelle- 
ment liée à ce principe, & partant tout le monde en 
void la fuite neceflàire. Refte maintenant défaire » 
connoiftre , que les fouffrances & les larmes font ces » 
heureufes eaux de départ , dont l'amertume fepare 
voftre cœur des attaches vicieufes qui empefehent 
fes faillies vers le Ciel.Ie n'en veux prendre les preu- 
ues, que d'vne expérience, qui eft autant fenfible que 
domageable. La profperité que les hommes efliment 
toute la douceur , & le bien de leur vie , a ce mal 
qu'elle trompe leurs efprits en flatant leur nature : au 
contraire l'affliûion découure 1 nu:onftance,&le peq 
de valeur de ce qui tafche de les feduire. Toute la 
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Phiiofophie s'employeroit inutilement pour vous 
perfuader qu'il n'y a lien d'aimable parmy les créa- 
tures : les lèns chamiez d'vne faufte douceur qu'ils 
en retirent démentent les plus folides raifons de la 
Morale, & font (oupçonner les meilleures maximes 
d'impoftutes : vn pauurc cœur fc fond dans lés déli- 
ces , & la volonté n'ayant de l'inclination que pour 
ce qui luy promet de la ioye , fe porte & s'arrefte à 
aimer ce qui luy paroift defirable. Ainfi elle s'endort 
dans la pourfuite du bien qu'elle recherche , ou du 
moins elle s'amufè à l'apparence qui l'a furprend , & 
» qui la trompe. Il eft vray que les inquiétudes qu'elle 
fbuffre dans fes plus molles joiiyllances , luy font af- 
fèz comprendre, que fon Créateur luy a préparé d'au- 
tres félicitez que les fenfibles. Mais l'alliance de l'ef- 
prit auecque le corps, contraint toutes fes faillies, §c 
cmpcfche les nobles mouuemens que le Ciel luy ins- 
pire. La flame n'eft pas allumée pour languir dans 
vos fournaux, ny pour noircir vos cheminées, toute- 
fois pendant qu'elle trouue du bois , elle s'y arrefte, 
de forte que ce qui la nourrit , la captiue. Bien d'a- 
uantage,elle rencontre par fois des matières fi gluan- 
tes, que contre toutes fes inclinations, elle y vole, & 
s'y attache auecque tant d'auidité, qu'on iugeroit que 
c'eft fans violence. Ah ! qu'il n'eft que trop vray^que 
voftre pauure amc demeure comme coléc à la terre, 
tandis que les fens y trouuem leur amorce ! Ponr 
lors', cette illuftre captiue n'a pas la liberté de s'oc- 
cuper aux grandes fon&ions de fes puiflanecs : l*e- 
jeercice de fa vertu luy eft vne pratique inconnue , les 
vices la tyrannifent , & fous l'injufte Empire de la 
chair, luy font vne infupportable feruitude. Qui peut 
rompre ces chaînes & remettre la raifbn dans Ces 
droits ? rien plus puiffamment que l'aduer/îté. C'eft 
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elle qui vous fait comprendre , que vos yeux, voftre 
gouft, & vos autres fens font les trompeurs, les Ty- 
rans & les Démons de 11iommc:trompcurs,puîs qu'ils 
perfuaclent l'ombre pour la verité:Tyrans,puis qu'ils 
font vne fi iniufte violence à la raifon : Demons,puis 
qu'ils vous tentent auec vn danger euident , & pre(-, 
que ineuitable de vôtre ruine. Ceft elle qui vous 
defcouure l'infidélité des créatures , & la vanité de 
leurs charmes. Ceft elle qui efproude les amincz,fe- 
parant ceux qui adorent la fortune , de ceux qui ay- 
ment la perfonne. Ceft elle qui dans les plus anieres 
aigreurs de cette vie, ouurc de fecretes fources de 
douceurs à l'ame, qui luy font mefprifer les \ lus de- 
licieufes voluptez. Que fi le plusicrupuleux aphoris- 
me reconnoift qu'vn mal en foulage quelquefois vn 
autre, & qu' vne playe peut guérir yn malade, ce n'efl: 
pas vne petite iaueur de Dieu , que i'affii&ion nous 
attaque \ & au contraire, c'eft vn grand malheur d'c- 
fire toufiours heureux,Dauid poflèdoit fans doute de 
lîgnalez bien-faits de la libéralité de fon Monarque: 
De Pafteur il l'auoit fait Roy , & d'ignorant , Pro- 
phète ; & neaiitmoins il ne creut iamais fa Muie 
mieux obligée de luy chanter des Cantiques , que 
quand il fc vid*humilié. Ce fut lors qu'il auoiiaque 
la Prouidence de Djeu prenoit foin de fon falut , Se 
que Dauid eftbit vn des amis de fon cœur. Il fini- 
droit auoir la douceur , & les charmes de fa harpe, 
pour te dire les fentimens de fon ame. Ne prens ce 
que ie tafche de t'en exprimer , que pour vne légère 
expreflion d'vne extafe parfaite, & d'vn ixioimement, 
dont ie (cul efpcit eft capable^ 



I. Poésie. 

» 

m * 

L* bon-heur de mes fins empoifonm mon 
L'abjynthe & le fine nous tirent du tombeau : 
jiïi tay de la vertu, dois auoir de la fiame > 
{Son efilat efl trompeur, quoy qu'il paroijfe beau. 

Le charme du plaifir ritfi qu'vnfatal bufcher 9 
S'il flatte mes defirs, c'ejlpour me rendre infamei 
Je me brufle aujft+toji que ïen veux approcher : > 
Jje bon-heur de mes fins empoifonne mon ame. 

Tout ce qui luit à l'oeil ne le doit pas conduire % 
Vn ardent dans la nuiiïejl vn marnais flambeau : 
Mon cœur fuit la douceur qui prétend te fiduire, 
L'abjynthe & le fine nous tirent du tombeau. 

. L'efilat des vains honneurs veut eftre nion vainqueur^ 
le ne peux le fiuffrir fins mériter du blafimx . 
EJloigne ma raifin leurs attraits de mon cœur , 
Si iaydela vtrtu, dois 4e auoir de laflame î 

La chair n'a point <t appas pour vne ame immortelle 
Ses infâmes plaifirs font leurre de corbeau 
JMefprifi fis douceurs, oppofi-leur ton zjele, 

Son éclat efl trompeur, quoy qu'il paroijfe beau. 

■ ... ► 

II. Prose. 

Fidèle appuy des ames defolées ( repris - je aufïi- 
toft ) vous mettez tant de grâces & de douceurs 
dans vos remèdes 3 qu'ils guéri (Tent les malades en 
les flattant. Et certes de moy, i'y prens vn tel gouft* 
que la moindre interruption de vos charmans dif- 
cours me donne plus d'impatience que l'exccz de 

mon mal 
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mon mal ne me caule de peines. Toutefois puis que 
vous m'aués apris que i'y dois pluftoft chercher ma 
guerifon , que le plaifir , & qu'il vaut mieux qu'vne 
médecine foit vtile qu aggreable , ie me veux moy- 
mefme fevrer de la douceur^ & mettre quelques fat 
cheux momens dans ces bons intcrualles , que vous 
donnez à ma douleur. Iecomprens allez que la ijîau- 
uaife fortuqe nous détrompe des illufions de la prof» 
perité : mais comme vous m'auez aduerty qu'elle 
nous feparoit d*s créatures , ie defirerois bien voir 
les liens inuifibles , qui nous y attachent, & comme 
quoy cette heureufe lcparaçion fe fait. Ta demande 
( repartit la Sapience ) m'aduertit de mettre vn peu 
plus de ictur dans mon difcours, & de drefler pluftoft 
ma pointe , fuiuant la méthode des Philofbphes, que 
l'artifice & les deftours des Orateurs. Cette franchife 
m'oblige , parce qu'elle me fait connoiftre le dçfir 
que tu as de mes enfeignemens. Rçns - toy donc at- 
tentif, & tafche de fuiure ma penféc. Tu as fagement 
dit , que les liens qui arreftent l'homme aux créatu- 
res font inuifibles : par-là ie iuge que tu «omprens 
(on attache toute fpirituelle. On doit diftinguer deux 
fortes d'vnions, l'vne naturelle & l'autre morale -, le 
vulgaire ne connoift que la première, & ne s'imagine 
pas que deux chofes loient conjointes , s'il ne void 
des cordes > des clouds, ou quelque matière qui frap- 
pe fes yeux. Mais les do&es, & ceux qui ont la veuc 
délicate , apperçoiucnt mefine entre les cho(ès ièpa- 
rées de lieu , de certains nœuds , qui les approchent, 
& vne fubtile cole qui les vnit. Et quoy que l'igno- 
rance ne voye pas des liens que tout le monde Tent, 
il ne faut pas fur cette mauuaife raison les re jetter, ny 
croire qu'il y ait de l'extrauagance à vouloir perfua- 
der ce (ecret. Lors que l'aimant agit fur le fer,& qu'il 
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l'attire auecque tant de violence , nous ne laiflbns 
pas d'accorder vne puiflailte qualité, ou quelque fub- 
ftancc déliée entre deux, quieftla main cachée de 
çét infenfible amoureux. Ainfi deués-vous fuppofer, 
qu'il y a quelque chofe , qui vous attache aux créa- 
tures , quoy que perfbnne ne touche & ne voye ces 
liens. E* ces attaches font vos defirs , vôtre amour, 
f vos complaifances , voftre ioye , & ces autres mou- 
uemens de l'ame , qui regardent le bien $u le mal 
fenfible. Le defirtire le cœur vers Ton obiet, l'amour 
l'en approche , la complaifance l'y cole , & la ioye 
l'y plonge. En vn mot, de voftre part , vos affe&ions 
font vos liens , fi vous defirez ou aymez quelque 
çhofe , vous luy eftes attachez. Du cofté de i'obiec 
la bonté & la beauté , font les cordes qui vous (er- 
rent. Et voilà ce qui du Roy de l'Vniucrs fait vn Ek 
claue plus malheureux , que les criminels de la Gale- 
ire. Ce n'eft pas mon deflein de condamner tous les 
+J~ (buhaits 8c toutes les inclinations de l'Homme : ie 
fçay trop bien que ce font des picfens de la Nature, 
ou pour mieux dire des bien- faits de fon Auteur, qui 
regardent la commodité & les délices de voftre vie. 
Il n'y a que leur excez qui mérite du blafme , & qui 
foit digne de correction. Dieu pat vne haute proui- 
fience a mis des attraits, & de l'amour dans fes créa- 
tures, afin d'en entretenir le commerce & les amitiez. 
Autrement , l'homme n'y trouttont pas fes aduanta- 
ges , & fon plaifir, ce qui a efté fait pour fon feruice, 
ne feruiroit plus qu'à fon mefpris. Vn grand Roy ne 
s ! abbaiflc à regarder fes va(îaux,& fes luiets que par 
k confîderation des hommages qu'il en reçoit. Mai^ 
œrame on blafmeroit vn Prince qui obeyroit à fes 
laquais , aufli ne peut-on approuuer l'excefliue pa{- 
ijon que vous auez pour les chofes crées. Ce defor- 
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drearriue néanmoins quelqueTois,& on ne voit que 
trop fouucnt, que le Maiftre flatte fon valet. Tu n'i- 
gnores pas que Dieu a mis l'homme dans le Monde 
pour y commander , que (es parties eftendent les 
Prouinces de fort Empire , & que tous les Eftres (bnc 
les vaiïaux de ce Monarque. Or comme vnferuitcur 
polîede par fois Ci abfolument fon maiftre qu'il perd 
la dignité, (bit que l'afliduité de fes feruices , la corn- 
plaifance de fes humeurs , foit que l'effet de quelque 
charme attire fes bonnes volontcz. De mefme , pour 
ces trois principales caufes nous voyons que l'hom- 
me qui doit poiîeder les biens de la Nature , fe laifli 
trop fbuuent'pofledcr à eux. N'efl-il pas vray en pre- 
mier lieu, qu'il y a des perfonnes , qui s'eftiment fi 
peu qu'elles fe donnent gratuitement , ou du moins 
le vendent prefque pour rien ? Ces petits foulâgc- 
mens que le corps tire des richeflès , de la gloire , &' 
de la volupté , le commandent auecque tarit d'em- 
pire , qu'il ne luy eft plus libre d'agir en Souuerain, 
ny de receuoir les feruices qui font deus à fa naiffàn- 
cc.Que ne m'eft il pofïible de t'efleuer fur cette haute 
montagne, d'où le grand Cyprien monftroit toute la 
terre à fon cher Donat ?ô Dieu ! que tu verrois vne 
longue chaifne de forçats,& qu'il te feroit aifé de re- 
marquer la vérité de ma propofition : lettant le* 
yeux dans les villes, tu appetecurois vne grofïè trou- 
pe noire,qui n'ayant point d'autre liurée que les four- 
mis, n'a point aufli d'autre occupation, que de traifc 
ner iour & nuit quelques grains de bled dans leur ta«r 
de poufliere, ou de faire vne infinité d'inutiles tours 
pour les conferuer. Les autres rampent en limaçons 
dans l'ordure , mais aueccjue tant de contrainte, que 
tu les croirois colés de leur braue , où ils feriîblenc 
uoir quelque mouucmcnc Et tyioy que l'etùploy 
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des premiers aie le prétexte de la luftice , ceux mef^Y 
mes qui la rendent aux autres, fe la refufent, ne pou- 
uans rompre vne feruitude qu'ils nommment injufie. 
Pour les ieconds ( ce font les voluptueux ) bien que 
la chair les chatouille, & tafche de les contenter , ils 
confeflent que leur plaifir n'eft pas d'autre nature, 
que celuy d'vne perfonne qui fe grate. Et neantmoins 
tu en verras vn qui file dans le lein d'Omphale , vn 
autre qui chaufle des fouliers à fa maiftrefle : vn troi- 
fiefme qui prend médecine , & à qui lacomplaifancc 
ouure la veine, lorsqu'il fe porte bien : vn quatrième 
qui donne de l'encens à fon Idole, & qui la traite 
d'immortelle quand elle commence defià de pourrie. 
Tay honte de te dire que Hercule eft le premier de 
ces infortunez efclaues , vn Roy Goth le fécond, 
Themiftocles le troifiémc,& Ariftote le dernier. Que 
fî tu portes la veuc à la câpagne,tu y verras des hom- 
mes qui courent la pofte , trauerfent les forefts , paf- 
fent les mers , & qui font mille courfes dans le mon- , 
de. Garde-toy pourtant bien de croire qu'ils n'ayent 
point de chaîne : leur longe eft vn peu plus grande 
que celle des autres, mais ils font liez, & fi tu efeem- 
tes leurs plaintes , leur attache eft beaucoup plus inw 
pomme, que celle qui eft plus courte. Que fi tu veux 
vne dedu&ion plus daire:dis-moy ie te prie vn hom- , 
me qui ne peut aller dans fon grenier , (a cauc , fon 
verger, fes prcz,& fa vigne ? a il de la liberté, ou plu- 
ftoft n'eft-il pas retenu comme ces bettes , qui n'ont 
peint d'autre campagne que l'eftenduë d'vne corde 
médiocre ? Celuy que la volupté traifne où il luy 
plaift , peut-il fuir à fon gré ? Celuy que l'ambition 
gouuçrne.fe flatte-t'il fans menfonge,d'vnc franchife 
fins contrainte ? Mais pourquoy l'homme fe l 'aille- 
fil aind mettre les fers ? i'en ay .marqué la première 
// : ' eau le 
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caufe dans ces chccifs feruices que vous retirez des 
créatures , & dans cette aueugl-e perfuafion, où vous 
étfs,quc ce feroit ingratitude de réfuter voftrc amour 
à ce qui vous confacre fon obeyflance.En quoy vous 
oubliez voftre dignité : puis que vous receuez de va- 
ftre part auec obligation de retour , ce qui n'eft de la 
leur que l'acquit d'vn hommage deu à voftre excel- 
lence, De plus i'ay adjoufté , que comme il dt des 
fèruiteurs qui gagnent leurs maiftres par la flatterie* 
qu'ils apportent à toutes leurs inclinations , à caufe 
que cet cftude complaifant , qui ne regarde que leur 
fortune paroift d'abord vn véritable amour de leut 
pcrfbnnes : ainfi nous voyons que les créatures , (oit 
par fympathic à vos humeurs , foit par inclinations à 
leur propres interefts, cherchent de fe raertre en cré- 
dit auprès de vous, par cette officieufe diflimulation 
de bicn-vueillanct , dont elles furprennent voftre 
crédulité. En dernier lieu i'ay attribué cette feruitude 
de l'homme aux fecrets d'vne Magie, (jui trompe fon 
• iugement , pour corcompre fa volonté , non pas qua 
ic vueiile dire , que les cftres fans raifon fdient capa* 
bles de cette rufe ; mais bien que l'opinion com- 
mune , leur donnant trop d'eftime , elle caufe tette 
illufion dans vos efprits , & vous en perfdade le me* 
rite. Et à parler fmceremeftt, il n'eft pas aifé de fe dé- 
fendre d'vn charme fi vniuerfel, & d'vne pefte lî gé- 
nérale. De quelle fagelfe faudroit-il cftre doué,' pour 
mefprifer ce que tout le monde adore, de quelle har- 
diellè/pour choquer les fentimens communs > 6c de 
quelle force poûr refifter au courant d'Vn fleuue, qui 
ic refpand fur la pente de voftre Nature ? Voilà à 
mô aduis trois fortes raifons de voftre efclauage, qui 
font les nœuds de cette triple chaifne,qu'on ne rompt 
pas fans peine , & qu'on foufFre toufîours auecque 
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douleur* Il vous refte vnc feule difficulté à former 
fur ce fujet : d'oii vient que l'ame qui a des préten- 
tions éternelles , & qui neft fortie du rien, que pour 
entrer dans la pofleflion du tout ( ie veux dire de 
Dieu ) laifle ainfi vaincre ces genereufes faillies, qui 
la porient vers le Ciel : que U l'efprit s'abbaiflè par 
le corps, pourquoy le corps ne s'efleue-t'il quelque- 
fois par l'elprit ? Sans peine on peut refpondre auec- 
que iatisfa&ion à cette doute. C'cft vne des incom- 
moditez du mariage , que l'cfpoufe fuiue toutes les 
volontez de fon mary , & prenne mefrneles inclina- 
tions de (a mauuaile humeur» Et quoy qu il femble 
que cette loy foit injufte , & qu'il n'y ait point de 
raifon d'obliger vne honnefte femme d'achepter 
auecque fon douaire, & les attraits de fon vifagejes 
caprices d'vn homme , il en faut neantmoins palier 
par là , d'autant qu'il eft inéuitable aufoible de fui- 
ure Timpreffion du fort , s'ils ont vne attache com- 
mune. L'ame eft l'efpoufe du corps. L'alliance qui 
lie fait qu vn tout de ces deux parties,ferre les nœuds 
de l'obligation qui l'attire aux aueugles pallions , & 
aux déréglez mouuemens de la chair. On ne peut 
douter de cela, puifque le corps qui fe corrompt, ab- 
baifle l'efprit qui eft incorruptible. Voilà d'où vien- 
nent les plaintes de ce grand Apoftre, àquilefiis- 
Chrift n'auoit pas ofté la loy de la chair , quoy que 
par l'abondante infufionde fes grâces , il Teuft fou- 
rnis aux mouuemens de l'efprit. Que fi tu defires pé- 
nétrer plus auant , & cohnoiftre ce qui forme dans 
i'ame cette injufte neceffitc dobeyr au corps , & qui 
luy ofte la puiflanec de l'elkuer , ic te diray premiè- 
rement qu'vn efclauen'en peut deliurer vn autre. Et 
partant , que l'efprit eftant tout lié au corps , il ne 
le peut déprendre dç* attaches qui engagent fa li- 
berté aux 
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berté aux créatures, & qui forcent la refïftance. Mais 
ce qui fait pénétrer le fonds de cette difficulté , c'eft, 
comme i'ay infinué , que nous n'auons de l'attache 
que pour les objets, pour qui nous auons du defîr, Se 
de l'amour , & que nous n'aymons , & defirons que 
ce qui nous eft connu. Qr toutes nos veuës , & nos 
connoirtances ayans vue forte liaifon au fens , & rien 
ne nous eftant connu que par l'oeil, l'orei Ue,le gouft, 
l'odorat > & le toucher , eft-ce merueille que l'efpric 
n'ait point d'amour pout des chofes inconnues : & 
que le cœur n'efleue pas fes mouuemens hors du fen- 
fible, où il eft arrefte , & par le gouft qu'il y trouue, 
Se par le défaut des reconnoilfanccs fpirituellesjqu'ii 
n'a pas. ? La volonté de l'homme eft vne pauure aueu- 
gle , fi elle manque de conduite , elle n'a point de 
mouuement. Il eft vray que la Foy vient au fecours 
de l'ame attachée au corps, mais la reuçlation eftant 
obfcure , elle ne communique pas aflez de iour pour , 
percer les ténèbres , qui luy cachent l'excellence de 
(on bien.il n'y a que ceux qui ont def-ià vaincu la 
tyrannie des fens , qui fuient difpofez à voir les fbm- 
bres beautez de cet excellent «bbjed. Encore eft-il 
dangereux, que l'ame n'eftanr pas tout à fait dégagée 
de la focieté de la chair , elle ne tire fon propre bien 
aux défauts du fens, & forme vne idée imparfaite de 
ce qui eft tout parfait. En quoy elle (buffriroit vne 
plus dommageable impofture que l'oeil quiiuge ton- 
tes les couleurs iaunes , s'il eft nsilade de cette cou- 
leur. C'eft ce qui a fait la manie de Mancz,& de tous 
ceux de fa fedte,qui fe font imaginez vn Corps diuin, 
ou vn Dieu corporel , Parce que leur efprit opprimé 
fous la chair , ne pouuant rien conceuoir au dcllns 
de fon impureté , donne de l'encens à fes feintes , au 

lieu d'adorer Qm Créateur. Si tu veux maintenant 
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comprendre la dureté de ces chaifnes , & i'iniufticef 
de leur violence,tu le pourras par cette confiderationr 
cjue l'homme eftant compofé d'efprit, & de corps , il 
feroit bien raifonnable , que la plus baffe moitié de 
luy mefme fuiuift les élans de la plus haute , ou du 
moins , qu'elle ne la trainaft plus dans fes imperfe- 
ctions, pour produire vne preuue fur ce fujet qui (bit 
de l'intelligence du peuple , il me plaift bien de te 
faire ouyr les plaintes d'vn de ces captifs d'eux-me£- 
mes. Ceferoit celles de ce grand Difciple à qui i'ay 
communiqué les plus claires lumières de ma feience» 
& que i'ay efleué dans ma chaire, pour l'inftru&ion 
de toute l'Eglife. Incomparable Auguftin.ni as fenty 
la contrainte de ces lacets : au moins ne (çauroit-on 
te couucirau foupçon d'impatience, fi tes foufpirs ne 
font pas vne preuue de ta douleur. Ce généreux Ef- 
claue touché de la trop longue , & trop iniufte (er- 
uirade,apres auoir parlé des empefehemens de s'vnir 
m à celuy qu'il connoiflbit pour fon vray, & fouuerain 
bien, adjoufte. C'eftoit là l'vnique fujet de mes fouC- 
pirs , arrefté à cette vaine occupation , non pas auec 
vne chaifne de fer , mais par ma volonté beaucoup 
plus dure que ce metail.C'eftoit la matière dont mon 
ennemy inuifiblc auoit fait les menottes > dont il 
m'attachoit. D'autant que d'vne mauuaife volonté 
naift vneopiniaftre conuoitife , & pendant qu'on (è 
rclafche honteufement à la conuoitife , 'il fe forme 
vne couftume , de la couftume fe fait vne neceflitc. 
Tout cela comme autant de chaînons^ & d'anneaux 
f ce qui m'a obligé de nommer mon defaftre vne 
chaifne ) me tenoit captif dans vne infupportable 
conrrainie. Pour ce dchr que vous m'auez infpiréde 
vous (eruir,& de me confacrer entièrement à la pour- 
fuite de la vraye ioyc ( qui n'eft autre que vous, mon 
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Dieu ) il n'eftoit pas encore affez fort pour vaincre 
ces premières inclinations qué tant d'années forti- 
fioient. Et puis , ayant expliqué le combat de deux 
volontez en foy , pour marquer l'effort d'vn captif 
qui veut rompre fon attache, il continue. Les pen- 
fées que i'auois de me porter à vous , eftoient fem- 
blables aux efforts de ceux , qui tafehent de fe leuer, 
& qu'après s J cftre mollement tournez dans leur lit, 
s'y raillent vaincre par le fommeil. Et qnoy que les 
veilles foient préférables au fommeil, ïouuent néant- 
moins le pareffetix marchande de qtritter le lit , & 
bien qu'il Içache qu'il eft grand iour /vn certain en- 
gourdillèment latcache fur le duuct , & le contraint 
d'y demeurer après le iour. De la mcfme forte ie fça- 
uois bien qu'il enft mieux valu fuiure les attraits de 
voftre amour que d'obeyr aux mouuemens de la Paf* 
fion. -Mais fi la genereufe relîftance de l'efprit m'a- 
greoit , & tafehoit de tne faire vaincre, les flatteries 
de la chair charmoient , & lioient mes defirs. le di- 
(ois bien,rout maintenant, tout maintenant attendez 
vn peu , mais ce tout maintenance s'auançoit iV 
mais, de ce rout à cette heure ne venoit point , & ce 
moment duroir des années. Pauure miferable, helas! 
qui me débutera de ce corps mortel , finon voftre 
grace,mon Dieu,par les mentes r dcIefiis-Chrift mon 
Seigneur ? Te fcmble-t'il qu'on puifle rien adjoufter 
poiïi: faire voir la tyrannie de l'affeâ:ion,qui nous at- 
tache aux créatures f certainement, ou elle eft inex- 
plicable , ou ces paroles l'expliquent. Tu luy auras 
1 obliç.vj.cn d'auoir voulu eftre l'interprète , & i'ç- 
xc;npie de ces conuulfions , que le cœur reffent lors 
qu'on luy rend te H^né. Que fi tu veux pe£er ces 
dernier mois , tu apprendras , r que la feule grâce dit 
Sauueur j-jj; cette heiircufô feparation. Mais pour 
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conccuoir cemyftere, remarque que nous pouvions 
diftinguer deux fortes de graces,l'vne qu'on doit ap- 
peller la gracede Dieu \ d'autant qu'elle confifte dans 
la communication d'vne chofe qui luy eft propre : 
l'autre, qui appartient à Iefus-Chrift entant qu'hom- 
me : parce que c'eft la participation d'vnmal, dont la 
Diuinité ne fe trouue capable que dans le commerce 
qu'elle a auecquevoftre Nature. Or ie ne veux pas 
nier que noftre grand Dieu ne peut retirer l'homme 
de l'attache vicieufe qu'il a aux creatures,s'ils agreoit 
de luy montrer le véritable objet de fes amours. le 
fçay trop bien que cette immobilité qui arrefte les 
Saints à leur bon-heur , vient de ce que cette félicité 
les rauit fî puiflarament, que rien au dehors n'eft ca- 
pable d'offrir à leur efprit des biens, qui ne foient di- 
gnes de mefpris , comparez à l'infiny, dont ils ont la 
parfaite joiiyirance. O que vous quitteriez bien-toft 
la terre,n les richefles du Ciel vous étoient connues! 
La pierre ne preÛe pas fa defeente vers ie centre auec- 
que tant de diligence , le feu n'a point d'eflans qui 
me peuflent fèruir de comparaifon,& toutes ces fail- . 
lies , qui portent le fer à l'aimant, & les chofes légè- 
res à l'ambre , ne font que des langueurs pefantes, & 
des mouuemens endormis pour exprimer le tranfporc 
qui vous rauiroit à Dieu. Mais il referue cette heu- 
reule violence pour l'autre vie, où la neceflité de vo- 
ftre béatitude feruira de recompenfe à ces actions 
qui doiuent être libres en leur principe,pour en auoir 
le mérite dans leur valeur. C'eft donc aux grâces du 
Sauucurde faire te fouhaitable diuorce de l'homme 
âuccqucles chofes fenfibles, & de rompre les liens 
qui tiennent fon ame captiue. Mais qui font ces grâ- 
ces ? ie l'ay défia mfinué : c'eft la perte des biens , & 
des plaifirs, l'éelypfe des honneurs, & de la gloire : la 
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ruine des amitiez & de la fortune : la foufïrânce des 
peines & des opprobres. Ce fbnt-là les feules richef- 
fes de l'homme-Dieu , voilà le cher threfbr de fon 
cœur & les délices de fa mourante vie. Ceft donc de 
ce fond* qu'il doit tirer les faueurs de (es E ficus , & 
les grâces qui les ddiuent attirer à fon Empire, Ah ! 
douces participations des amertumes de Iefus, hono- 
rables ignominies de fa Croix, riches pauuretez de 
Cz mifere , délicieux dégoufts de (on fiel ! que vous 
méritez de defirs , & d'amopr , puifque vous retirez 
les hommes des chaînes , & des fers qui les oppri- 
ment. On pourroit auoir du doute de cette vérité , Ci 
. on n'auoit l'expérience prefque de tous ceux qui pof- 
fedent les frui&s de la vraye liberté. Celuy qui t'a 
fait comprendre les peines d'vn cœur engagé aux 
biens periffables de cette vie, te peut fatisfaire fiir le 
projet,&le progrezde fa deliurance. Ne te fouuiens- 
tu point d'auoir l'eu, que le moyen d'ont Dieu Ce ter- 
nit pour le gagner à la grâce , fut de l'affliger de /es 
peines ? Vous eftiez ( dit-il ) au dedans de moy , & 
par vne bonté qui n'eft conceuâble qu'à ceux à qui 
elle eft fènfible , vous détrempiez mes ioyes d amer- 
rume , & auec vne miferïcordieufc rigueur, vous me 
rempliriez de mifercs , & d'angoifles. Pour ce bien 
fait , mon aimable Sauueur , ie veux auoir d'immor- 
telles louanges, puis que ie vous ay d'éternelles obli- 
gations. Cét aueu folennel d'vne perfbnne Ci abfolu- 
ment engagée au monde , te pourroit perfuader fans 
contredit , que la grande , & générale méthode de 
Dieu pour attirer les hommes , c'eft de feindre qu'il 
les rebute. Renouuelle vn peu ton attention , pour 
fniure mon difeours. Il n'eft point de plus puillànt 
remède pour nous déprendre d'vn objet , que de lé 
defpoiiillcr de tous fes attraits qui lujr fourniflent foi} 
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àmorcc,6u de monftrer clairement, que ce qui paroift \ 
vn bien dans la créature , n'eft [qu'vn erreur dans no- 
ftre penfée. Pour guérir vn malade d'amour y a-il 
rien de meilleur que de luy rendre fes yeux, & luy 
faire voir qu'il n'aime que du fard , & du plaftre ? 
Quand on aura ode vn pied de patins à cette riche 
taille , que fa telle n'aura plus fes ornemens : quand 
elle fera dcfpoli ii !ée de fon or & de fa foye, & qu'on i 
luy aura arrache cet yuoire qui iaunit dans fa bouche, 
pourra-t'on trouucr vn homme allez infenfé pôuu 
aymer vne naine , & vn chetif refte de femme , qui - 
n'eft qu'vn peu de phlegme cjiché fous vne peau déli- 
cate. .Voilà ce que Dieu fait contre vn cœur qui eft m 
lourd à fes femonces , & rebelle à fes volontez , vo- 
yant que ces petites ombres de bien, qui font dans la 
créature , font vne fi criminelle diuerfion de vos 
amours à fon defauantage, ou à parler plus véritable- 
ment, au preiudice de celuy qui fe lai ife tromper. 
Quoy ( 4k cette adorable Majefté ) faut- il Tju'vn peu 
de richellès fafTc mefprifcr mes threfors , & que ce 
que i'ay mis dans l'or, & l'argent, pour ferait l'hom- 
me, le corrompe ? Proccz, pertes, malheurs, renucr- 
fez cette famille, ruinez ce Palais, defolez cette Pro- 
uince : que la pauureté m'ameine cet infblent à l'ho- , 
fpital, & que pour tant de debtes, la mifere l'exécute 
iufques à fa chemife. Se peut-il faire qu'vne beauté fi 
légère que celle d'vn vifage , donne du dégouft de 
mes perfedions infinies ? vn peu de couleur, & de 
proportion i'emportera-t'il fur vne Eifence éternel- 
lement adorable ? Maladies, effacez ces joues, aueu- 
glez ces yeux , couppez ce front , retirez cette bou 7 
che , & de toutes ces belles apparences faites vne 
horrible figure. Peut-eftre que la complaifance des ! 
Créatures natc ce cœur , & que pour conferuer vn j 
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amy, il ne fe foucie pas de perdre fon Dieu. le veux 
que le foupçon attaque cette intelligence , que la ja- 
loufie la trouble, que l'infidélité la trauerfe, & que le • 
' defdain la diflipe. N'eft ce point la vanité qui nie ra- 
ait lès hommages qu'on doit à mon excellencc?con- 
fufions , mefdifanccs, hontes , mefpris , ternitfez ce 
faux efclat , qui esbloiiir, & n'cfclairc pas : abbaiflèz 
cet orgueil , qui enfle l'homme , & qui ne l'efleue 
point. A ce commandement de Dicu,vne grande for- 
tune (è renuerfè \ ce qui auoit attiré vn nombre in- 
finy d'idolâtres , n'a plus que tdes mocqueurs : cette 
beauté que l'on confideroit aucc admiration,n'eft pas 
B feulement regardée auec indifférence , la cauie de 
tant de defirs embrafez deuient par vn changement 
fort léger l'objet dvne auerfion inuincible. i/efclat 
de ces grands honneurs fe perd ; ce qu'on auoit por- 
té iufques au plus haut du Ciel, n'a pas mefmc place 
au fond des abyfmes,le pauure cœur ne trouuant pas 
<lans ce qu'il aymoit les qualitez d'attache, n'y repofe 
plus : que s'il ne rencontre pas la contrainte d'vne 
pri(bn,oùil paye auec vfure,l'intereft des petits con- 
tentemens qu'il en auoit tirez, il ne faut point douter 
au moins qu'il n'y foit fans plaifir ,, & umscomplai- 
fance. D'autant quel'vtile,& l'agréable ertant l'v- 
nique motif de nôtre pourfuite , fi on les fepare de 
l'objet qu'on aime , on ofte au cœur la fin de fa re- 
cherche , & en fuite le principe de fon a&ion : l'aeU 
uerfité eft donc vn maiftre qui nous apprend que les 
chofes fenfibles n'ont rien d'aimable, ou fi elles pof- 
(edent quelque aduantage eftans beaucoup plus méf- 
iés, du mal que de bien, elles foliieitent moins le de- 
fîr qu'elles ne prouoquent la fciine. Et pour ne rien 
déguifèr, fi les hommes fe donnoient le loifir de con- 
fidcrer les feruices , & les încommoditez de ces bi- 
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geouts aufquels ils proftituent leur amour : fi leur 
confideration cftoit ferieufe, leur feruitude feroit 
courte. Regarde, ie te prie, la fortune,par ce qui pa- 
roift de plus efclarant en fes faueurs. Ces grandes di- 
gnitez ne font-ce pas des cordes, & des chaifnes,qui 
pour eftre d'or, & de foye ne laitlènc pas de vous ra-, 
uir la liberté. Vn homme qui en eft chargé, le poiïe- 
de t*il foy-mefme ? s'il eft Ingc, le moindre artifan a 
droit fur fon fommeil , & fur fes veilles : à peine a- 
t'il pris fon repas qu'il perd fon repos. On luy vient 
dire mille petites nouuelles : l'vn fe plaint qu'on luy 
a defrobé dfis choux,i'autré qu'on luy a enforcelé vnc 
cheure : ce troifiefme qu'on a remué d'vn poulce les . 
bornes de fon champ , & vne infinité de femblables 
querelles, à qui voftre fottife donne le nom de gran- 
des affaires. S'il eft Gouuerneur de Prouince,le voilà 
attaché comme vne araignée au centre de fa toile, 
pour efpier de tous coftez ce qui pourroit en trou- 
bler la tranquilité. Pendant qu'il trauaille aux alleu- 
rances de la paix d'vn porte-faix,& d'vne lauandiere, 
il perd la fienne, tellement miferable par fon.préprc 
bon- heur, qu'il ne fçauroit goufter le contentement; 
que (es foins procurent aux plus mai-heureux. Ne 
croyez vous point, que la condition des Roy s, & de 
ces (buueraines Puilfances, qui commandent aux 
ames foit exemptes de cette contrainte f Plus ils ont 
de grandeur , & moins pollèdent-ils de liberté* Ce 
grand efclat qui les enuironne les defcouure à tout 
le monde , & fait qu'ils ne conferuent pas la liberté 
de leurs moin dres a&ions.Leurs paroles, leurs geftes, 
leur mine, leur contenance, leurs regards font exami- 
nez de leurs moindres fuiets : s'ils font bien, ils s'a- 
quit tent de leur deuoir : s'ils font mal, ils ont ce def- 
plaifir d'auqir leurs valets, & leurs laquais pour cen- 
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(èurs , 8c pour iuges. Ic ne dis rien des craintes , des 
ialoufies , de foupçons , Se des deffiances que les ca- 
reiïès de leurs plus affidez donnent à leur efprit* Le 
glaiue qui menace leur tefte n'eft pas toufiours (bu- 
ftenu mefme d'vn foible filet. En vn mot , iamais ils 
ne font exempts des inquiétudes, qui ne leur font ap- 
préhender la cheute , que lors qu'ils font au bas de 
leur roué. Il arriue fouuent que la grande foule de ce 
perpétuel flux d'affaires, où viuent les Princes,diuer- 
tit leur efprit de cette penfée ; mais en fin vn mo- 
ment de repos , dans cette agitation continuelle , & 
le moindre relafche de leur obfeflion fait auoiier aux 
plu* idolâtres de la fortune* que les choux, & les lai- 
tues de Carunte ont vn gouft , qui manque aux de- 
lices de Rome. Voulez vous qu'vn homme loit riche? 
il eft malheureux : car fans foupçonner téméraire- 
ment , que fon bonheur vient de la mifére d'autruy, 
& que fes threfors font des larcins publicsrqu'il a des 
terres , parce qui les a rauies à vne pauure vefue;qu'il 
polfede des maifons , parce qu'il en a challe des or- 
phelins , que fes commoditez viennent du deshon- 
neur de fa famille , & que pour auoir de l'or , & de 
l'argent , il a vendu fes filles , & fa femme. N'eft-il 
pas vray que tous ces grands biens font des chaifnes 
qui le captiuent , des aydes qui luy facilitent le mal, 
& d'efclatans démons qui le pouffent à fa ruine , Ia- 
mais il ne fera iufte qu'il ne fok pauure : pour luy 
donner du repos, il luy faut ofter la aaufe de (es veil- 
les : pour le deliurer de fes peurs , & de fes frayeurs, 
il luy faut rauir fes diamans , & fes perles» Tandis 
qu'il luy refterade l'or , il craindra toufiours d'auoir 
enfermé quelqu'vn dans fes facs auec fes piftolles , il r 
regardera par le trou de la ferrure s'il n'y a point de 
voleur dans fon coffre : il fc Ieuera quatre fois dans 
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vne feule nuit , pourvoir li vne porte qu'il a fermée 
luy-mefmede trois verroux , ne s'eft point ouuerte. 
Vne fouris dans la paillalle luy perfuade que fa mai- 
fon eft pleine de brigans. Le Ciel menace-t'il de piu- 
ye ou de grefle,il a toufioursles yeux fur fes champs, 
& fur fes vignes. Dauantage ce n'eft pas a(fez de fe 
tourmenter des accidens dont il voit les prefages , la 
crainte luy foufleue des tempeftes qui ne feront 
point , vn torrent qui n'aura iamais vne goûte d'eau, 
entraifne fa maifon : le naufrage abyfme fa mar- 
chandife, bien qu'elle foit dans fa boutique. Et ainfî, 
l'amour qu'il a pour les richellès, luy donne des ima- 
ginations , qui chaftient fa conuoirife. le ne parle 
point d'vne perfonne fur qui la volupté s'eft acquis . 
du pouuoir , d'elle plus que de tout autre , il eft vray 
de dire , que fi elle a de l'amour , elle a vne attache, 
l'ay pitié de la gefne que fouffrent ces infenfez , & 
horreur de la tyrannie de celles qu'ils adorent. Vne 
(èule de leurs paroles ne leur appartient plus , on 
examine la contenance de ce pauure fou , vn (bufpir 
eft fufpecT: de trahifon , quoy qu'il foit fans defiern, 
s'il regarde fans congé , ce ne fera pas fans punition. 
Ce n'eft pas allez que la paflion polïède fon cœur , il 
faut que la flaterie corrompe fon iugement : il y a 
obligation d'eftudier des menfonges , pour defguifer 
fes défauts. Si vne maiftrelïc eft farouche , elle eft 
grauc , fi elle a vne humeur dilToiuë, elle eftgaye: 
vfe-telle de dédains, elle cfprouue, fi elle rebute, elle 
chaftie. Et pour faire d'vn Efclaue vn idolâtre Je poil 
que la vieiliefle ou k maladie luy arrache, doit tenir 
lieu de reliques , il faut conferuer les ordures du nez, 
<& de la- bouche, comme vn précieux baume, & de la 
ciuçtte. Et puis , vous vous plaindrez ( petits hom- 
mes ) fi l'pn vous deliure de cét^fclauage , & vous 
~ n'adorerez 
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n'adorerez pas la bonté de Dieu , qui vous ofte vos 
chaifnes en vous oftant vos amours , vos biens , vos 
dignicez , & ^vos richeifes ? Ah ! que c'ell vn grand 
bonheur d'élire miferable. Tu comprens , ou ie me 
rrompe,que ce que vous appeliez improprement de- 
faftre , font de douces faueurs du Ciel , & qu'vne 
main,qui vous blefle,vous guérit ; puis qu'elle coupe 
ce qui vous attache. le ne- finirois icy ce difeours , fi 
ie n'eftois obligée de te faire voir à Pauantage de 
l'aduerfité,vne feparation bien plus délicate que celle 
dont ie t'ay entretenu II n'eft point de Mecaphyfique 
qui faflè des precifions fi déliées , mefines céc entre^ 
deux qu'elle trouuc dans les Ellènccs toutes (impies, 
& fpintuelles , n'a point de traits plus minces , que 
celuy qu'elle- opère dans l'homme, lors qu'il ie diuife 
de foy-mefme. Il n'appartient qu'à Dieu qui eft le 
premier principe de toutes chofes , de s'en eftablir la 
dernière tin : & en fuite , il eft feul de tous les éltres, 
qui doit auoir de l'amour propre, Se qui puilTe termi- 
ner fes a&ions à fon Eiîènce. Tous les aimes ayans 
des natures fujetes , & inférieures , font obligés à 
quelques rapports , & à certains ordres, qui les dref- 
fèntaux eftres plus parfaits. Ainfi l'infenubiefè rap- 
porte au fens, celuy-cy à la raifon, & la raifon à fin- 
teliigence.Ainfi toutes les créatures regardent l'hom- 
me comme la fin de leur eftre,faifant feruir ce qu'el- 
les poiledent de bien , & de commoditez à Tes be r 
foins , & a fes interefts. Et l'homme fe doit entière- 
ment référer à Dieu, & en (by re joindre toute la na- 
ture à la fource d'où elle eft écoulée , afin de réduire 
le nombre à l'vnité, & par cette vnion, & cet appro- 
che, conieruer ce qui fe pert dans l'efloignement par 
la diuifion. Mais il arriue tout autrement , parce que 
l'homme qui eft £ rigoureux dans l'exaétion de fes 
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droits , fe rend fort négligent en l'acquit de fes de- 
uoirs. Et bien qu'il ne puilfe foufFrir que ce qui luy 
f doit de l'hommage le retienne, il s'oublie de rendre 

à Dieu ce que fon excellence , & fes bien-f^its exi- 
gent de fa reconnoi (Tance. De plus * l'amour de foy- 
mefme qui luy eft naturelle , deuient propre , & par 
le rapport qu'il fait de toutes chofes à foàferuice , Se 
% : { . l'arrelï de fes adkions à £1 perfonne, il s'eftablit fa fin, 
comme s'il eftoit luy-mefine le principe de fon eftre* 
Ne crois pas qu'il foit inutile de te defcouurir la nâif- 
fance de l'amour propre , dont le funefte progrez va 
de l'eftime du rien au mefpris du tout , i'entens de 
l'homme à Dieu. Amour propre , ou à parler plus 
proprement, haine cruelle, qui attache fi tort l'hom- 
me à l'homme, qu'il ne penfc qu'à foy , n'adore que 
(on mérite, n'ayme que fes commoditez, & ne cher- 
che que fes auantages : adhérant à foy-mcfme auec 
vne cole fi forte , & vn glu fi fiibtil, qu'il eft autant 
difficile de le feparer , que malaifé d'en reconnoiftre 
la foudurc , Il n'eft rien que l'affli&ion qui puiifc 
rompre cette attache , & trouuer la ioin&ure , où 
vous tenez fi fortement à vous mefmes. Et cela fe 
fait premièrement , par la ruine de tous ces biens ex- 
térieurs, qui nourriflent vôtre flamme, & par les en- 
nuys qui émoulfent le gouft de vos délices. De forte 
que l'homme n'ayant plus dequoy fe remplir , il fc 
vuide de foy-mcfme, auec vn defgagement fi parfait 
que du defir , & de l'ambition d'vne vie immortelle, 
il pafle au mefpris de lamort , fouhaitant de finir des 
langueurs qu'il ne peut contenter , perdre des ennuyi 
qu'il ne fçauroit guérir. Que ne m'eft-i pofliblç de 
produire tous ceux que la mauuaifc fotune adeli- 
urez de ce Tyran > tu reconnoiftrois fans doute ta 
puiffance de ce remède, par la malignité du mal dont 
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Hi guarantit. Tu verrois comme infenfiblemenr cil c 
les a fiait paflèrde l'amour à la haine, & d'vn eftud* 
importun des aifes de l'homme-extericur , à Inno- 
cente recherche de fa ruine. Mais il n'cft pas neceC- 
faire d'en parler plus long-temps, à vne perfonné qui 
toute fa vie a eiïudié fes artifices , & combatu fes in- 
clinations. Tu en fçais la nature , il reftc feulement 
d'en confidererles ingenieufes fottifes : ie n'ay garde 
de te priuer d'vn plaifir qui fans doute , te peut re- 
créer s'il ne te peut inftruire. Peut-eftre te fouuiens- 
tu de ce que l'Antiquité feint de Narciflè : ce mal* 
heur que la Fable dépeint dans fa mort, eft vne par- 
Faite image de l'amour propre. Reprefcnte-toy donc 
ce pauure chalfeur auprès d'vnc fontaine, & te rends 
attentif à fon difeours : il te veut foulager de l'ennuy 
qu'vne attention trop tendue t'a fans doute caufé. 

* * 

IL Poésie. 

V ms qui de vos beautés en faites des Idoles > 
Pour vous faire la cour, " * 
apprenez les effets des dernières paroles, 

D'vnc dernière amour , 

< 

Echo y Nymphe des bois nauoit pat veu Narciffii 
Qu'elle perdit fin coeur. 
Et ta/cha de gaigner par quelque bon office, 

Celuy de fin vainqueur* 

* 

Hewreufi \fi de/lors tfeilant plus qtCvne bouâhe t 
Elle rieufl point eti d'yeux > 
four voir ce vaùi objet qui maintenant la touche 
D'vn regret odieux. 

fliais eïlant tonte d'yeux pour Ce Chafeur rirnaUe : 
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i^lu temps de fin erreur \ 
Son corps n'ej} plus que voix, dont le cry pitoyable 
Accufi fin mal -heur. 

Le fkperbe mefpris qui l'auoit outragée *, 
Ne trouble pas fis fins, 
Iufques a s* oublier du fbin d'eslre vengée 

Par fis piteux accens. 9 

Que l'objet de tes voeux ( dit cette folle Amante ) 
Tuiffe toufioùrs fuir ; 
Que fa légère humeur fiit feulement confiante \ 
jifû de te hair. ' \ 

Tout auprès de ce lieu couloit vne fontaine, 
Dont les parlantes eaux 
N'auoient ouuert le cours de leur féconde veine. 
Que pour les arbriffeaux. 



Le ruijfeau murmurant fembloit dire a Narciffe, 
Viens repo fer icy : 
ray bien prou de mes eaux, agréant mon firuice, 
Four noyer ton fiucy. 

Ne crains pas la chaleur, ce lieu fimble ajfez. fimbre, 
Pour te mettre a c ouuert : 
le croy que le Soleil fi peut cacher a l ombre 
Sous ce fueillage vert. 

Si tu veux ejire fiul , & que ma compagnie 
T'apporte de l'ennuy, 
Tour ne point offenfir l'humeur de ton génie, 
7u?n, voilà que iefuy. 



■ 



Narcijfefc mujfa pour fiulager fa peine, 
Dejfous vn arbrijfcau, 
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S'expofant au Zéphyr dont l'agréable haleine 
Ioùoit auecque Veau. 

Contemplant ce beaujen > il fe mira dans l'onde 
Du cryfial quiglijfoit> 
Et viden fe voyant la beauté de ce monde, 
Que feule il cheriffoit. 

La vérité d'vn corps paroijfant dans l'image, 
Il ayma fis attraits, 
Et laijfafurmonterfon orgueilleux courage 
A de fifoibles traits. 

Kien ne pouuoit partir de cette main fçauante, 
J^ui forma Cupidon y 
gui ne cedaîi aux traits de la beauté' flotante 
Que tfid ce Corydon. 

Le bronfe a qui Myron donna iadis la vie, 
T^auoit rien de fi beau, 
( Et me fine le Cretois fuft trefpajfé d'enuie, 
S'il eufl veu ce tableau. 

jiufli noflre Chaffiur ayant veu cette face f 
Il en fufï abu/e. 
Et bien que ce ne fuft que l'ombre d*vne glace, 
Il en fut embrasé \ 

JXarciffe, c'en eft fait, ta volonté çaptiui 
N'a plus de liberté i 
Mais ne crains pas d'aymer, puis qtf aimant çette rmc $ 
Tu chéris ta beauté. 

Admirant ce portrait! , toy-mefine tu t'admire* > 
Tu te vois 9 s'il eïl beau. 
Et fi tu veux laijfer les pjff ou tu te mires, 

ï 4 
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Ce rieft plus que de l'eau. 

C e vifage pourtant te doit bien eflre aymable* 
Son mérite efl le tien, 
Sttu te crois heureux il n'efl pas mifirable* 
Ton bon heur eji le ficn. 

» •> 

Ne luy refufe pas àe que ta bien-vueillanc* 
Luy peut donner de prix : 
Si tu l'eftimes peu, ton iugement t'ofence , 
S on blafme efl ton me/pris. 

* 

Qefi perdre mon difcours que d'exciter Narcijfe 
A fi mettre enprifbn: 
fuifqu'iln'eft plus défia libre dans le feruice* 
Qui force fa rai/on. 

4 

Tenfif auprès de l'eau, dont il efl idolâtre, 
Il va tout a l'en tour : 
Et voyant finportraiSl ils'amufèfolajtrc 
A luy faire l'amour. 

* 

Jlfèpanche defus, &y cole fa bouche 
Afindel'embrafer, 
Mais aufi-toft il fent que le flot qui le touche* 
L'a pense tout glacer. ~ 

// adoucit fis yeux, il polit fin vifage* 
Corrigeant fa rigueur, 
Et ï aimable ruijfeau luy monftre dans limage • 
Vncmefme langueur. 

SU efpanche des pleurs, il efpanche des larmes* 
Et femble l'affcurer, 

Q£ayant defus le front l'e filât de tant de charmes* 
Il les z eut adorer. 

NareiJJc 

» 
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Narciffè ne fait rien, que cette vaine Idole 
N'imite dedans l'eau, 
S'il s'efioigne, elle fuit ^ s'il s' approche > elle vole, 
Pour quitter le ruiffeau. 



En fin ne pouuant pas ny fbulager fa peint \ 
Ny fiujfrir fin tourment , 
Il tafihe de tromper, parlant à la fontaine, 
Son cruel mouuement^ 

jégreable fu\et du pareffeux fupptice, 

f£uime fait malheureux , / 
Si tu me veux batr, n'vfe point d'artifice 
Pourm'cfirc rigoureux. 

Peut-eftre mon tranfport fi rend illégitime, 
Parce qu'il efi amer, 
Certes fi mon amour peut pajfer pour vn crime, 
C*efi crime de saymer. • 

Cejfe de fbufpirer, Chajfeur trop véritable, I 
Modère ton ardeur I 
La neige de ce teint , monfire qu'il efi capable 
De fa feule froideur. 

A iuger des attraits qui parent ce vifage, 
Le Ciel fait fon tableau : 
Mais la raifon conclud de fon humeur volage, 
Qu'il efi fils de cette eau. 

Laijfei laiffe l'amour d'vne beauté glacée, 
Que le foin de guérir 
Defcouurant ton erreur , ofîe de ta pensée 
Le foin de l'acquérir. 

Veux-m donc inhumain t abandonner toy-mefmet 

1 s 
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Tu te perds ma raifort, 
Regarde ce ruijjeau * fin onde dénient blefine* 

De voir ta trahifin. r 

. Vois tu pas quil fi plaint ? vois-tu pas qu'il murmure 

De ma légèreté'} , 
Ne crains point* cher objet par toy-mefine ie iure 

De ma fidélité. 

Efloigne de ton cœur les cruelles allarmês* 
Que te donne mafoy : . 
Rien ne fiauroit iamais ( quand Vaymerois tes l * armes * 
tsMe fiparer de toy. 

• 

Quoy ? tu me tends les bras* & quites la demeure. 
De ces palais fiottans ? 
Sans doute tu le fais de peur que ie ne meure* 
De fiuffrir fi long-temps. 

Inconstant tu me fuis* & laiffes dans mon ami 

Ta feule cruauté '* 
Tufeignois de brufler* & tu nas delà flame* 

Que la légèreté. 

Que ton vi/age feint marque bien iinconfiance 
D'vne vaine amitié ! 
Si toft que le Soleil retient fin influence* 
Il fi cache a moitié. 

A Dieu donc cherruijfeauquifaifiis mes délices, 
A Dieu mon cher tourment* 
leprens congé de vous fiuhaitables fupplices* 
A Dieu mon doux Aimant. 

Quoy tu reuiens à moy recomp enfant ma plainte* 
Du bien de te reuoir ? 



Sit* 
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Si tu t'es! ois caché, ce nefloit que par feinte, 
Pour tenter mon deuoir. 

Tu le dis, te l'entends, non pas de tan langage. 
Mais du clin de tes yeux : 
. le te voy bien parler \ mais ie n'ay pas l'vfàge 
De la langue des Dieux. 

le veux croire pourtant, que cette humide fburce 
Glace ta pajfion, 
Et t'apprend s fuir d'vne éternelle courfe 
Ma chaïle ambition. 



$$ certes la raifin accufe ton courage 
De m'auoir offensé: 
Et moy pour me vanger ïauoui en ton image 
§[Ue Vaytne vn infensé. 

On dit que l* amitié naifl de la rejfemblance, 
Je fuis femblable àtoy: 
Accorde k noftre amour V effet de fa puiffance 
Te transformant en moy. 

Les Nymphes m'ont appris queteïiois defirable, 
A leurs chafles amours : 
ie fuis de leur aduis, car leur fin mifèrable 
ApproHuc leur difcours. 

Et voyant dans tes traits, les traits de men vifage, 
Et mes yeux ^ dans tes yeux : 
le croy fam me flater ejlre vn parfait ouurage , 
Du pouuoir de nos Dieux. 

Sa voix n'en pouuoit plus , quand fa mourante vie 
Se confondit dans l'eau, 
Laijfant fin trifie corps fujet de fin enuie 

Cheoir 
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Cheolr fous vn arbrijfeau. 

Neantmoins ce beau corps coula dans la fontaine , 
Par les feux de l'amour. 
Et Narcijfe voulut de ce lieu de fa peine y 
Faire fon beau fijour. 

Depuis le riche flot de cette amoureufe onde 
S'znit à ce métal, 
De qui les qualité*, font voir 4 tout le monde > 
Le monde en vn cryjlal. 

La glace du miroir retient fi bien empreinte 
La vertu de cette eau, 
Qu'on y void aujfî bien fon image dépeinte $ 
Comme dans vn tableau. 

Et de la vient aujfi la charmante folie 
Quon ne peut Je mirer, 
Qifon naita me fine temps lame toute remplie 
Du foin de s'admirer* 



III. Prose. 



CE doux concert flattoit encore mon oreille, 
lors que i'addrcflay cette prière à la Theologid/ 
Sainte Maiftrcfle des vertus , il m'eft aufli difficile v 
de taire ma fatisfaâion , que de l'exprimer : voftre 
difeours rauit toute tnarailbn ; & l'incroyable dou- 
ceur de vos paroles charme entièrement mes ennuys. 
Il n'y a rien d'aiïèuré au monde , où il eft vray que 
l'aduerfité nous fepare de nos mauuaifes affeûiorrs : 
i'ay mon expérience là delfus » & celle de bcaucouD 
d'autres pçrfonnes. Et certes il mefouuient qu'à mef- 

me que 
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me que mes ennemis me perfecutoient , il me fem- 
bloit que mon cœur fe retirent aùec ioye des obic&s 
dont il auoit fait autrefois la recherche auec ardeur. 
Ton obferuation ( me dit la Sapience ) vaut bien 
vne de mes meilleures preuues : car outre la perftia- 
fion qu'elle met dans ton dfprit, elle rend la liberté à 
ton ame. Mais fçais-tu pourquoy cetee heureufe de- 
liurance arriue,lors que vous eftes accueillis de quel- 
que difgrace ? il me fcmblc ( repris-ie aufli-toft ) que 
cela arriue , parce que l'affli&ion refpand des dé- 
goufts fur les chofes qui nous font agréables : ou 
bien parce qu'elle nous ouure les yeux aux impoftu- 
res qui nous» ttompent. En quoy ic remarque que 
noftre grand Dieu vfe de la douceur de ces mères, 
qui pour porter leurs petits à de plus folides viandes 
que le laiû , frottent le chicheron de leurs mammel- 
les, de quelque liqueur bien amere. On peut adiou- 
iler, que dans l'attaque des foufFrances, il fe fait vne 
fufpenfion de nos fauiïès ioyes, pendant laquelle no- 
ftre raifon defcouure les defFauts de fon objet , & fe 
prémunit dans ce bon interualie,contre fes nouueaux 
* charmes. O que tu es heureux mon cher NourrilTbn 
(s'eferia cette augufte Decife ) de comprendre ces 
importantes veritez : n'eftime pas pourtant que ce 
fbuhaitablc diuorec foit le plus considérable effet de 
l'aduerfité. Ce n'eft pas afTez , qu'lfracl connoiiïè la 
miferc de fa condition , que Ioab regarde l'embrafe- 
ment de fes bleds , que l'Enfant prodigue fente fa « 
faim: il faut que ce pauure peuple forte d'Egypte, 
que ce Capitaine coure au Palais d'Abfàlon , & que 
ce Fils desbauché reuienne à la maifon de fon perc. 
le veux dire, Celcftin , que ce feroit peu li l'aftli&ion 
n'vniiïbit l'homme à Dieu , après l'auoir heureufe- 
ment feparé des créatures. Et c'eft ce qu'elle fait par- 

faircinenr, 

" I 

Digitized-by Google 



I4& La Confolation 

faitemont , d'autant que noftrc volonté ne pouuant 
arrefter (es inclinations au vuidc, ny fe terminer à la 
priuation de fon propre bien ; elle s'eflance vers le 
Ciel où l'entendement luy en monftre le fejour. Et 
quoy qu'elle ne s'y porte pas auec le mefme aueugle- 
ment que le feu , elle y vole aucc la mefme prompti- 
tude,^ s'y ioint auec des liaifons beaucoup plus for- 
tes. Mais fouuiens-toy de ladiltin&ion, que l'ay pro- 
polée au commencement de mon dilcours , & que 
mon deflein n'eft pas de feindre vnc vnion fubfUn- 
tieile de Dieu auecque l'homme affligé. Cette faueur 
s'arrefte en Icfus-Chrift feul , bien qu'elle fe puiile 
eftendre à toutes les autres Natures. De mefme, 
quand ie dis que l'aduerfîté , nous approche de no- 
ftre fouuerain bien , ie ne pretens pas auffi donner 
des bornes ny de l'eftenduc à vne Eifence , que Ion 
vnité tres-fimple met dans les moindres atomes^ 
(ans l'y enfermer, & que fon immenfité refpand hors 
de routes chofes , fans l'en exclurre. Ce n'eft pas à 
tirc-d'aifles, ny à courfe de cheual, qu'on s'approche 
de celuy qui eft prefent à tout : le carro(Te,& la porte 
ne fèruent de rien,pour faire le chemin qui nous me- • 
ne à Dieu. Celuy qui eft immobile , ou qui n'a point 
de pieds va plus vifte que ceux qui courent, s'il con- 
noift, & aime dauantage. Or tu dois remarquer,mon 
cher Difciple , que la mefme chofe qui nous auance 
vers noftre Dieu , nous y conioint : d'où il faut re- 
cueillir que fi la connoiflance , & l'amour font des 
démarches de voftre ame , elles font coniointement 
lacole de voftre cocur.Que fi les fouffrances de cette 
vie vofis prclfcnt d'aller à la véritable fource du fou- 
uerain bien, & qu'elles vous y vniflent parfaitement, 
n auez-vous pas dans cet heureux effet dequoy ché- 
rir (a trifte caufe ? Pour procéder auec vn ordre na- » 

turel, 
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turel, il faut premièrement parler de la connoiflance, 
& en fqite nous viendrons à l'amour. Comprens 
bien mon raifonnement. Vn ancien a fagement d:c t 
que la profperité traifnoit inéuitablcment ce mal- 
heur , qu'elle couure les yeux de l'homme d'vne ob- 
feurité tres-épaifle : il veut fans doute infmuer , que 
celuy qui iouït tous jours d'vne riante fortune, eft tel- 
lement aueuglé de fes ioyes , qu'il ne voit iamais les. 
belles lumières de la venté, femblable à ces oyfèaux 
d'engrais,quc l'aueuglement, & les ténèbres nourrjf. 
fent dauantage que le grain , & la pafte. Certes on 
ne fçauroit nier , que Seneque n'ait dit vn bon mot, 

2uand il a parlé de la forte : mais on ne doit pas auf. 
croire , qu'il ait porté fa penféc , iufques à la pre- 
mière vérité qui toute feule vous peut doucement 
occuper, & faire le délicieux objét de vos recherches. 
Et neantmoins il n'eft que trop afTeuré que le perif- 
fable bon-heur des fens , & de l'homme extérieur 
empcfche l'amc de voir fon Dieu en veue , & d'eftre 
l'vnique fujetde vos recherches. Voilà , fi ieconiô^ 
âure bien , ce qui fait qu'vn grand Saint , nomme 
l'aduerfité lemoyen de treuuer les chofes diuines,ou, 
fi vous me permettez de parler comme luy , le Ré- 
pertoire , & l'Enhemeride de Dieu , & de fes eran- 
acurs. On treuue Dieu dans la lourrrance , d'autant 
que i'efprit de l'homme ne ponuant eftre fans appli- 
cation, il fedrefte finales ruines de ce qui le ictencit, 
à la pourfuitte de celuy qui le peut pleinement fatis- 
faire. Il le trouuelà comme Créateur : par cette fo- 
lide refle&ion : qu'il ne doit auoir dépendance dans 
le principe de fon eftre, que de eduy qui luy en con- 
tinue laiouyiïance.Il l'auouë pour confcruaccur deft 
vie, apprenant de fa propre expérience que toutes les 
créatures en conjurent la ruine, Uucoanoift claire- 
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ment de i'infuflSfance de tous les biens de la terre, 
qu'il eft tout feul Ton précieux threfor : Il void dans 
la perte de fcs honneur, & l'efcoylement de fes plai- 
firs, qu'il ne doit £oint chercher de gloire ny de con^ 
tentement , hors de celuy qui eft la gloire des Bien- 
heureux, & les chaftes délices des Anges. Il apprend 
de rinconftance de fes amitiez,que Dieu eft ce fidèle, 
& confiant amy , que la fortune ne peut ofter.^Et 
pour comprendre tout en vn mot , elle fait cognoi- 
ftre à Thommc , que fon ame eftant immortelle , il 
ne peut contenter des appétits éternels, par des vian- 
des qui fe corrompent. Et ainfi il efleue fa penfée à ' 
vn bien necefTaire, puis-qu'vn deftr qui n'a point de 
fin, demande vn objet infiny dans fa plénitude , & 
éternel dans fa durée. Ce n'eft pas aflez que cette di- 
uine Ephemeride vous inftruife de ces rares connoif- 
f^nces, elle marque encore les grandeurs , & les per- 
fections de celuy qu'elle monftre. Sa prouidence , fa 
{àgeflè, fon pouuoir,fa iufticc, & fa bonté y éclatent 
d'vn luftre aufli brillant qu'adorable. La prouidence 
y paroi ft en ce que Dieu choifit vn moyen autant in- 
faillible dans le fuccez , que defirablc dans fa fin. La 
Sageflè, en ce qu'il proportionne les foifflfrances au% 
forces,qni ne permettét iamais que le malheur qui rec- 
ueille voftre aflbuppiflèmement , furmonte vos cou- 
rages. La puifïance s'y void , en ce qu'il brife vos at- 
taches , fans bleflèr voftre ftanchife, & que dans vn 
moment , il renuerfe la domination que la tyrannie 
des fèns auoit eftablie , pendant beaucoup d'années. 
On y treuue fa iufticc, parce qu'on fent fes coups, & 
fa vengeance. Sa bonté y reluit , puis qu'elle ne cher- 
che dans la peine des crimes , que la correction des 
criminels , & que Dieu cefTe de punir, quand l'hom- 
me celte de pécher. Tu ne dois pas treuucr eftrangc, 

queie 
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que ie tire ces lumières de la Mecaphyfique : toutes 
les fciences eftans mes efclaues , le bien qu'elles pot 
fedent m'appartient : fi ie me ferts de leurs clartcz, 
ie n'emprunte rien d'autruy. le né prefle pas neanc^ 
moins cette raifori, puis que i'ay aufli peu befoin du 
ieruice que du fecours de la fcicnce profane. Tu n'i- 
gnores pas que la foy eft la première vertu du Chre- 
Itien, non pas en excellence de mérite, mais en ordre 
d'infufipn , d'autant qu'il eft aufli impoflible d'auoir 
vn amour fuinaturel, fans vnc connoiiïancc fiirnatu- 
rclle, qui la précède , comme dans l'ordre de la Na- 
ture , de pourfuiure , par l'appétit fenfitif , vn bien 
qui n'a pas touché l'imagination. Elle eft encore la 
première, parce qu'elle regarde la première vérité, 
première pcrfc&ion du premier eftrc, & parce qu'el- 
le deuance tous les autres a&es de l'intelleft , & de 
la volonté , dans la recherche de leur premier objet, 
le te matque auecque foin toutes ces circonftances, 
à caufe qu'elles font vn folkle appuy à mon difeours. 
Car fi la foy qu'vn ancien Grec appelle vne plante 
genereufe , ne tient pas fa fécondité des beaux iours 
d'efté , & qu'elle s'exerce auecque tant de pcrfc&roj» 
dans l'aduerfité , qu'on la peut nommer fa propre 
faifon,qui ne void les beaux fruits que perd vn 
homme conftamment heureux > Refueille vn peu tes 
efprlts , & tje prépare à vne haute vérité : mais auant 
que de l'oiiir , fouuiens-toy que ce monde inférieur 
vie de la mefme illufion fur nqs fens , que la Thelïà- 
lie , où l'on dit que tout ce qui fe void n'eft pas , & 
au contraire , que tout ce qui ne fe void pas, polïède 
véritablement l'eftre. Et certes fi Dieu eft : parce 
qu'il ne prefuppofe l'exiftence de quoy que ce (bit 
comme principe, parce qu'il ne dépend de la confer- 
uation d'aucune caufe : parce que le palTé,ny le futur 
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ne partagent point les années : parce que c'eft en luy 
où les eftres poffibles font quelque chbfe d'infiny, & 
par luy qu'ils deuiennent au dehors des créatures fi- 
nies : à proprement parler,& en rigueur , il eft vray 
que tout le fenfibleiï eft point. D'autant qu'il tient 
l'eftre par grâce , & auec dépendance de celuy qui le 
poirede par nature, que fa permanence n'eft aifeu- 
rée, que un* des caufes,quife ruinent mutuellemét, & 
qui ne fe conferuent que par le fecours de quelques 
foibies accidens , qui font périr par vne criminelle 
ingratitude le fujet qui les porte. A raifon auffi que 
le temps qui eft efgalemcnt compofe de l'eftre, & du 
non-eftre, mefure fa durée, & en fin qu'il a en foy la 
matière , première fource de la corruption qui con- 
duit toutes chofes dans le néant. Retournons à ce 
que i'ay propofé : il faut eftre ignorant ou opiniaftre> 
poqr fouftenir que la Foy ait vn meilleur temps que 
celuy de la fouffranc* Voicy ma preuue. La Foy eft 
vne lumière qui n'éclate que dans les ténèbres , & 
qui feroit affoiblie par la raifon , & les autres con- 
noiftançes naturelles. Comme elle eft l'argument qui 
nous perfuade les chofes que nous ne voyonspas, elle 
doit cftre toute feule ce qui leur fert de fondement» 
6j d hypoftafe, ( pour parler auecque l'Apôtre ) puis 
que rien ne 4es peut fouftenir dans noftre créance, 
que ce qui les defcouufe à noftre efprit. Si bien qu'on 
ne peut douter, que le moment propre à la pratique 
de cette vertu ne foit celuy , où l'ame eft toute re- 
cueillie dans foy , fans le refpandre au dehors parles 
fens , qui font ou dégoûtez de leurs objets par l'en- 
nuy, ou peLluadez de leur imçvofture par l'expérience. 
Veut- on le rendte capable de cpnnoiftre Dieu (dit 
vn grand Homme ) que la chair n'importune plus 
l'ame de fes inquiétudes : que les images fenfibles de 
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la Terre, des Eaux , & de l'Air, fctailent : que les 
Cieux fairenc ceirer leur harmonie ; que î hrK nef- 
me ne parle plus , mais qu'elle s'efleue au 'de!?u* je 
foy, fans confiderer les auantages de fon eftrc. Qm: 
les fonges , &<:es fubtiles veuê's , qui fe font dam ia 
fantafie, que les voix extérieures, les fignes (ènfible 
&c tout ce qui palîe ennailïànt, s^èfeànouifle. Et 
pourquoy ? iïnon parce que la Foy -eft gencreufe à ce 
point , quelle defdaigne de prendre l'aduis des fens, 
& du dilcours, fur les veritez qu'elle embrâtTe. Donc 
la mauuaife fortune oblige l'homme en le contrai- 
gnant de chercher fon appuy en Dieu , Se de mettre 
toute fa confiance en (a hanté. Donc il n'eft rien de 
plus fouhaitable que cette heureufe priuation de tou- 
tes les choies feriiibles, où l'ame s'eflancepar vn no- 
Me efpoir à ce qui la peut contenter. Si ton ennuy 
t'a Laide quelque mémoire de te6 eftudes , tu te peux 
fouucnir que le diuin Paul, dans l'excellente Epiftre 
qu'il eferit aux Hébreux -, ne recommande le mérite 
de leurs anceftres, que par leur foy dans les fouffran- 
ces : foit qu'elle s'y exerce parfaitement , (bit qu'elle 
les confole folidement. Pcrfonnc fans la Foy ne peut 
plaire à Dieu» perfonne n'a la Foy ou rarement, hors 
de l'aduerfité , donc ceiuv qui n'eft point perfecuté 
ne plaift que rarement a Dieu. C'eft la Foy, comme 
le dit le mcfme Apoftrc , qui tournoit les yeux d'A- 
braham , dlfaac , & de lacob vers cette Cité qui a 
des fondemens, parce qu'elle demeurera toufiours # ,& 
elle demeurera ton fiours , parce que Dieu en eft luy 
mefme 1 Architecte , comme il en eft luy feul Mo- 
narque. Celuy qui croit que Dieu eft la recompenfe 
des Fidèles , s'approche de luy, celliy qui Ibuftre , le 
croit mieux que tout antre : puis qu'il voit l'inno- 
cence dans la priuation de tout autre bien : donc ce- 
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lvjy qui fouffre s'apptoche de Dieu. Que perfonne ne 
éic qu'vn innocent affligé foie miferable : il polfède 
toutes les richefTes de la Foy , luy en fçauroit-on Cou? 
haiter de plus folides ? aux biens de cette aueugle 
vertu qui polfède tout* & qui ne voit jrien , on doit 
ioindre lesheureufes promeffèsde nôtre grand Roy, 
puis que le mauuais vent qui abbat toutes les efpc- 
rances humaines , rcicue la diuine. Ouy mon cher 
Nourriflbn , lors que l'homme n'efpcre plus rien au 
monde, il doit attendre toutes chofes de Dieu, & s'il 
n'efperc plus rien que quand il defefpere de tout, ne 
faut-il pas conclurre , que iamais il n'eft mieux en 
cftat d'e£perer , que lors qu'il eft en eftat de fouffrir? 
La patience perfedienne l'efperance : ie parle de cel- 
le qui ne trompe perfonne, & qui n'a rien de ces vai- 
nes monftres des créatures , dont l'apparence eft auf- 
fi belle , que la prorpelfe peu affèurée. L'efperance 
Chreftienne a fon appuy fur le pouuoir de Dieu , Se 
fut la volonté qu'il a de donner ce qu'il promet.C'eft 
par cette excellente vertu qu'il attire l'homme aux 
hommages qu'on doit à fa grandeur , & qu'il afïèure 
{on domaine , intereflant la créature à (a conferua- 
tion. Mais qui fe peut flater des douces attentes que 
le Ciel vous proinet ? Helas J ce ne font pas , pour 
l'ordinaire , ceux qui viuent dans les plaifirs de cet- 
te vie. Ils le font de leurs fuperbes Palais, & de leurs 
Edifices, vn Paradis , où leur Dieu, qui cftleur* ven- 
tre reçoit les honneurs, & les feruices de la première 
Majefté. S'ils pèchent dans l'abondance des commo- 
ditez periflables , ils ne peuuent efperer les éternel- 
les, s'ils conferuent l'innocence , ils doiuent craindre 
que ces petits biens ne (oient toute leur recompenfe. 
Vn peeneur content eftvne Vi&ime que l'on en- 
graifle : vn innocent qui ne fouffre rien, eft vne per- 
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fonne qu'on expofe. Au contraire on ne peut douter 
qu'vn homme affligé ne puiffe efperer , car s'il eft 
coulpable , on le corrige : s'il eft fans crime , il n f a 
point encore de couronne. Or il eft autant impoffi- 
ble à Dieu de laifler vne bonne a£kkm fans recom- 
penfe, qijc de la punir d'vn rigoureux flipplice* Ceft 
donc à celuy qui ne polïcde aucun bien vifiblc,qa*ijl 
appartient d'attendre ceux qu'on ne voit pas. Ctft 
celuy qui ne fçauroit monftrer fes héritages dans ce 
petit ^tôme , que vous nommez la terre, qui les dofc 
efperer dâs ce grand monde archetype,que les infèn- 
fez eftiment n'eftre que l'idée d'vn efprit bleffé : par- 
ce qu'il eft inaceffiblc à tous leurs fens. Q qui vous 
pourroit faire comprendre ( petits hommes de bouc) 
ce qu'vne ame innocente (auoure de charmantes de- 
lices dans fes plus dures fouffrances. Vous auoucriez 
qu'elle goufte des plaifirs que la volupté ne connoift 
pas , poilède des biens , dont les riches de la terre 
lont pauures , & qu'elle attend des honneurs, que la 
gloire des mondains n'efgalera iamais. Et qui la 
pourroit empefeher de dire à fon Dieu dans le tri* 

omphe de fon cœur î 
* 

lit P O E S I B. 

• « 

Que le [tel d'vn coup de fa foudre 
Renuerfe les quatre Elément 
Hors de leurs premiers fondement, 
Ou bien qu'il les redulfe en poudre X ^ 
Parmj des tranfports fi dîners , 
Rien ne peut choquer ma confiante, 
Sans voir fondre mon ejperanee, 
le verray fondre ïtmiuers. . " 

* i 
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Que l'infolence de l'orage 
Attaque mon petit valjfeau, 
Et que la mer enfle fin eau 
Afin d'y noyer mon courage : 
Le f flots les plus audacieux 
Dans les efforts de cette guerre, 
S'efieuent feulement de terre », 
Pour m'efieuer lufques aux deux, 

Mais fi les vents dans leur colère 
Creufint la mçr iufqu'a fin fond, \ 
Et fi Voir , & leau fi confond , 
Je croy que la mer me reuere, 
Et que les vents dans leurs combats 
N'ont pour dcffeln de cette lute y • 
jOue de m'empefiher d'vne cheute 
Puis qu'Us ne repofint fi bas. 

Tel qu'au milieu de la tempefte, 
Le petit nid de t Alclon 
Braue ïinjufte pafjion y 
■ Dont le Ciel menace fa te fie : 
Juoy que la mer fiit vn tombeau, 
> flots amers qui le trauerfent, 
: Ucu de le noyer, le bercent ; 
t la Mer deulent fin berceau. ' 
JVe croyez pat que cette barque, 
ù [hnble s'efiolgner du port, 
-duife Moyfe a la mort, 
* 77 qu'on le defilne à la Parque ; 
t dans ces frefles glayeux 
. lu conquejie d'vn grand Monde, 
t fur le flux de cette onde, 
her, & fimuer fis Ayeux. 
Nil prend foin de ce Pupille, 
t HC faneffilt de rofca#, . , 



I. 




de U Théologie. Liurc I 1 1. 

Les flots refpeftent fin vaijfeau , 
Et le portent a fin afiLe : 

'Dieu qui vent eftre fin Sauueur^ ^ 
Conduit fit petite nacelle, 
Dedans le fi in d'vne pue elle, 

Et luy prépare pi faneur, \ \ 

Qui peut pallir dans les naufrages f 
Lors quil a fin 'Dieu pour Nocher t 
La mort n'oje pas approcher ' ) 

Ceux-Aont il règle les voyagef v \ 
De moy ïcfpereray trouuer 
Vn heureux port pendant ma fuite : 
C*eïi /on ordinaire conduite. 

De perdre , quand il veut fauuer. , 



* • 



IV. Prose. 

* « 

CE l e s t i N>peut-eftre que mon difeours ne t'a 
pas fatisfait , refpons-moy , d'où vient que tu ^* 
parois plus abattu que ie ne t'ay trouué à mon abord? 
C. Madame , mon mal (eroit bien deleiperé s'il s'ai- 
grillbit par des remèdes de cette nature : Ma triftelle 
ne vient que du defplaifir de n'auoir pas profité d'v- 
ne faifbn qui appartient à la pratique de ces grandes 
vertus , dqnt vous m'aués entretenu. Il me refteroit 
vne feule difficulté fur ce fujet , fi voftre bonté fouf- 
fre que ie l'interrompe. Th. Tu ne me feras iamais 
importun , tandis que ta curiolîté fera de connoiftre 
des vèritez qu'il t'eft neceflaire d'apprendre , & qu il 
m'eft honorable d'enfeigner. C. Il me femble que les 
raifons dont vous aucz appuyé voftre difeours font 
trop generales,& qu'elles ne proiiuent pas feulement 
vjuela Foy, & l'Efperance ont leur propre exerc'cc 
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dans l'affliction. Par le mefmc raifbnnemcnt , on 
pourroit conclure que toutes les vertus ont leur règne 
pendant ces mauuaisiours. Th. Si l'aduerfité a plus 
de biens que ie ne t'en ay monftré , elle n'en eft pas 
moins riche", & fi tureconnois toy-mefme des auan- 
tages que ie n'ay pas touchez , fa condition n'en eft 
que plus confiderable. Il eft vray, ta remarque eft iu- 
dicieufe , la mauuaife fortune oftant tous les biens 
foifibles aux hommes, leundonne prefque toutes les 
verrus,au moins leur en prefente-t'elle les occafions. 
L'humilité ne trouue iamais mieux les abaiflcrnens 
qu'elle délire , que dans le meipris, qui accompagne 
infeparablement la mifcre. Iamais elle ne comprend 
mieux la dépendance que la créature a de Dieu , que 
lors qu'elle la voit fuiette à de moindres puillances. 
Cette vertu qui arrefte les legeretez de l'cfprit hu- 
main, & cette autre qui eftcnd l'ame iufques au bout 
de la tentation , appartiennent fans contredit à la 
fouffrance. La deuotion qui fait goutter de fi déli- 
cieux moments à l'homme , & qui recueille les miet- 
tes qui tombent de cette table , où Dieu traite (es 
Saints, ne vous entretient iamais mieux,que dans les 
amertumes de la triftefle. Pour celle qui foufmet vos 
mouuemens aux difpofitions du Ciel , il ne faut pas. 
douter que iamais elle n'eft d'vfage ou que c'eft dans 
l'affliction, le te pourrois faire voir le meftne des au- 
tres vertus , & te dire au fens qu'vn grand Cardinal 
donne aux paroles de S. Paul, que l'aduerfité ne pro- 
duit pas feulement la patience , comme le* doétes 
l'expliquent plus communément, mais encore qu'el- 
le la'cultiue. De forte que l'aduerfité eft vn laboureur 
qui trauaille dans la patience comme dans vn champ, 
qui demeureroit fterile, & infecond,fans fon trauail, » 
& la culture. Les larmes que la douleur vous fait ref- 

- pandre 
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pandre fur cette terre , en font la precieufe (cmence : 
& bien que ce ne foie que de i'eau,elles fe germent -en 
des fruits trcs-fauoureux. Que fi ie laiile vne ma- 
tière fi riche , ie n'y ay pas renoncé : car encore bien 
que cela fift à mon deffein, puis que toutes les vertus 
approchent l'Homme de Dieu , comme tons les vi- 
ces l'en feparent , ie n'ay voulu marquer que celles 
qui vont à luy fans détour. Tu fçais qu'il y a des 
vents qui pouffent les vaiffeaux en droite ligne à leur 
port, & qu'il en eft d'autres qui ne les y portent qu'à 
voile rancade. le pouuois bien redire ce que tu as 
compris de toy-mefme , mais ie n'ay pas voulu auoir 
cette défiance de ton efprit ; me periuadant que c'e- 
ftoit aflez de te donner- le commencement de toutes 
ces confèquences, qu'vn efprit moins accouftumé au 
difeours euft laiffées dans leurs principes. De plus, ii 
tu veux prendre garde , tu pourras remarquer que les 
autres vertus appartiennent à la Morale , & qu'il n'y 
a que la Foy, l'Efperanœ, Se la Charité, qui propre- 
ment foient de mon objet, d'où elles feules prennent 
le nom de Théologales, A mon aduis tu ne fçaurois 
douter, que les deux premières n'appartiennent à 
l'eftat de la fouffrance : mes preuues ont eu trop de 
clarté , & de force , pour te laiflèr des doutes , & de 
l'ignorance. Ce qui me refte , c'eft de te faire voir, 
que la charité plus que tout autre reçoit du fecours 
de l'afïliâion ; & de vray fi tu y prens garde 5 comme 
c'eft proprement à l'aduerfitç de feparer, c'eft auffî à 
l'amour d'vnir. La Foy dcfcouure à l'amc fort objet : 
l'Efperance l'y drelfè : mais c'eft la Charité qui l'em- 
porte, qui la fauit , & qui l'attache fi fortement, que 
rien n'eft capable de l'en retirer. C.Ie vous conjure, 
ma bonne Maiftreflè, ne me biffez pas languir dans 
l'attente dç cét important fecret, & ne retardez point 
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le contentement que ie me promets d'vnc Ci profita- 
ble feience. Th. le ne fçaurois rien refufer, à ton de- 
fir ,toutesfois pour te faire comprendre que l'homme 
n'aime iamais Dieu plus parfaitement que quand il 
fouffie pour fa gloire , il faut icy renouuellcr vn peu 
ton attention, le le maintiens, & il eft vray, il n'y a 
que la fouftranec , quiefpreuue le vray amour : l'or 
m eft toufiours fufpe£fc, iufques à ce qu'il ait pallë par le 
creufet , & la couppelle , & l'amitié n'aura iamais fa 
dernière approbation , iufques à ce que la mauuaife 
fortune ait tenté la fidélité. Ne crois pas auoir vn 
amy ( dit le Sage ) fi tu ne le polfedesdans ton af- 
fliction , d'autant qu'il eft des hypocrites qui durent 
autant que la profperité, ôc qui fe rendent au premier 
coup qui choque le bon- heur de ceux qu'ils feignent 
d'adorer. Ces^imis font femblables au lierre qui em- 
brafle la muraille qm Je fouftient , pendant qu'elle fc 
tient debout , au chien qui flate le partant , quand il 
luy voit du pain dans la main , & auxarondelles qui 
s'en vont de chez leurs hoftes auec l'Efté.Sathan eut 
bien la hardieflë de reprefenter cecy à celuy qui ne le 
pouuoit ignorer. Comme Dieu fe glorifioit de la fi- 
délité d'vn de fes feruiteurs,il luy dit : Vrayement ce 
n'eft pas de mcrueille que lob demeure inuiolable- 
ment attaché à vôtre feruice, qui l'en pourroit diuer- 
tir? Sa famille eft plaine d'honneur , &de richefles: 
la terre, & les autres elemens ne trauaillent que pour 
luy: il poiïede plus de biens qu'il n'en fçauroh dé- 
penfer, fût-il même prodigue : fes enfans ont tou- 
tes les bonnes qualités qui peuuent plaire à vn perc, 
rien ne choque fa fanté , & vous auez fi bien reparé 
fa maifon contre toutes fortes d'accidens, qu'elle leur 
Cil inacceflible: s'éloigner de vous , c'eft fuir le bon- 
bmc , demeurer fidèle à vôtre feruice, c'eft s'attacher 



v 



A /4 Théologie. Linrc III. " 1 5 y 

à la bonne fortune. Voulez-vous connoiftre s'il y a 
autant de vérité que de monftec dans fon. affection, 
dépoiïillez-lc de la pourpre , ofiez-luy fes biens , 3c 
fes enfans , & ie maintiens que vous luy ofterez là 
fidélité. Il faut voir lob fur le fumier pour bien ron- 
noiftre fa conftance , tandis qu'il jouira de fori bon- 
heur , on pourra croire qu'il aime voftre libéralité, 
fans fe beaucoup foucier de voftre gloire. Et de vray 
vn amour qui ne fouffre rien pour la perfonne aimée 
a touiîours efté vn fujet de défiance à ceux mefmes 
qui ont aimé. Voilà ce qui a obligé beaucoup de 
grandes ames de prier la bonté de Dieu, de retenir le 
torrent de ces diuines confolatiohs qu'elles gou- 
ftoienr à fon (cruice : voilà ce qui a pouffé tous les 
Religieux à la recherche , & à l'eftude d'vn martyre 
volontaire. C'eft l'amour qui leur a creufé des fcpul- 
chres dans la folitude : c'eft l'amour qui a tiifu leurs 
haires , & leurs cilices : c'eft l'amour qui leur a forgé 
des chaifnes de fer : c'eft l'amour qui a meflé le fiel, 
Ôc la cendre à leurs viandes. En vn mot, c'eft l'amour 
qui a treuué toutes ces ingenieufes cruautez, dont les , 
plus innocentes vertus fe perfecutent , afin de faire j 
efclater leur fidélité dans l'efpreuue des plus amercs 
douleurs. Il faudroit eftre Démon , pour haïr Dieu 
quand il flatte ; mais certes il faut eftie courageux, 
pour l'aimer quand il frappe.La raifon de cecy le doit 
prendre de ce que rien ne combat fi fortement l'a- 
mouif propre , qui eft le grand ennçmy de l'amour de 
Dieu , que la fourTrance. 11 n'y a rien que l'homme 
appréhende dauantage que la douleur^ raifon quel- 
le tend à la ruine , Se. à la deftruftion de fon eftre. 
C'eft delà que naiffent vos aucrfions , & vos antipa- 
thies : c'eft delà que viennent ces foins , & ces dili- 
gences que vous apportez à fuir les maladies, fi elles 9 
. • vous 
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vous pourfuiuent , & à les repoufler, fi clic vous at- 
taquent. D'où il faut conduire que celuy qui foufFre 
volontiers , aime parfaitement , puis qu'il ne peut 
ibufFrir auec choix, fans renoncer auec violence aux 
plus puilTanres inclinations de fa nature : Mais ie ne 
m'apperçois pas que i'entretiens vn fublime efprit de 
confiderations populaires, & que pour te dire des rai- 
fons inconnues , il t'en faut dire de rares. le laifle 
donc que cet amour foufFrant , qui n'a ny commerce 
ny meflange auec ce qui peut (eruir d'attrait à Vn 
cœur , eft plus pur que celuy qui n'a que des délices, 
& des ioyes.Ie ne dis pas qu'il eft plus confiderable, 
parce qu'il eft plus heureux , & plus hardy , que cet 
autre amour, qui ne regarde que la beauté de km ob- 
jet, & l'auantage de fa recherche. le rie prétends pas 
mefine tirer fa recommandation de ce que l'aduerfité 
le ire hors de l'intereft , & le fait ^vn mouuement 
tout pur du cœur vers la beauté qui le charme. De 
tout ce qui fe pourroit produire fur ce fiijet, ie choi- 
sis la feule confideration qui fe prend de la neceffité 
de fourFrir,fi vous aués le defir d'aimer. le trouue par- 
lant en gênerai qu'il n'y a 'que deux moyens de tef- 
xnoigner fes bonnes volontez à. vn autre , faire du 
, & de fouffrir du mal. Le premier eft tellement 



propre de Dieu, qu'il ne refte que le fécond à la créa- 
ture , fi toutefois Dieu , & la créature font le terme, 
& le pxinçipe de ce délicieux commerce. Mon def- 
fein ne va pas à deftruire l'amour de complaifancc, & 
d'agréement, ce que ie pretens , c'eft de te faire com- 
prendre que celle qui s'arrefte aux diuines grandeurs 
de Dieu eft vu mouuement fterile dans l'homme , & 
l'Ange, puis qu'il ne produit rien dans fon objet , & 
*;u'il y fuppofe tout. Et panant la bonté de bénéfi- 
cie nce e fiant la (buice du vray amour , il n'y a que 
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Dieu qui puiffe aimer, puis qu'il eft le feul qui peut 
bien faire. Il ne faut pas neantmoins croire que cette 
bonté infinie qui a vne inclination infinie de Ce rcC- 
pandre , & qui le fait fans interruption, parce qu'elle 
le fait fans elpuifement , fe produife dans vn effet de 
tous points infiny, feparé d'elle. La raifon Ce prend 
de ce qu'vne Nature entièrement infinie nepeuc 
eftre multipliée : parce que la multitude fuppole de 
la diftindkion , & la diftinttion de la diuerfité , qui 
ne fe peut trouûer entre deux choie entièrement in- 
finies : puis que l'infiny de tous points defeherroit de 
çette perfe&ion, s'il luy en manquoit quclqu'vn, qui 
fuft principe de diftin&ion hors de foy. Mais cette 
impuiflance au lieu d'eftre préjudiciable à l'homme, 
tourne à fon auantage : car Dieu ne pouuant multi- 
plier fon Eftre , le communique en le donnant, pre- 
mièrement pa'r neceffité aux Perfonnes de la tres- 
Aagufte Trinité, & puis par grâce aux hopmes dans 
l'Incarnation. Ce qui eft propremeut au dedans de 
Dieu vne admirable communication de foy-mefine, 
& au dehors vne riche effufîon de fa bonté. Vous 
auiés défia les effets facrés de fon amour dans la nai£ 
lance , & dans ces autres biens que vous tenez de Gl 
libéralité ; mais certes il ne pouuoit fatisfaire à vne 
inclination infinie, que par vn prefênt tout à fait in- 
finy , & il n'en pouuoit trouuer la matière hors de 
cette Eflènce qui ne fbuffre point délimites. Il ap- 
partient donc à noftrc grand Dieu de tefmoigner fon 
amour à fa créature par Ces bicn-faits,puis qu'il a des 
pcrfc&ions, & elle des défauts. Et l'homme ne peut 
produire de femblables preuues de fa bicn-vueillance 
à fon Dieu parce qu'il n'a rien à donner., & luy rien 
à receuoir» Heureufe impuiflance qui adore vne fi 
grande , & fi augufte Majefté, qu'il eft impoffible à 
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l'homme , & à l'Ange de penfer vne feule perfe&ion 
qui luy manque, & qui en polfède vnc infinité qu'on 
ne fçauroit penfer, Quoy ? cette créature que la rai- 
fon oblige à la reconnoiflance , ne peut-elle acquit- 
ter fondeuoir ?non,s'il faut faire du bien pour prou- 
uer {on amour. Il luy refte pourtant quelque voye de 
retour,fi elle le fert de ce qu'elle a : en voicy le fecret. 
Vne des plus belles imaginations de Platon , & qui 
rencontre mieux qu'il ne penfoit, éû celle où il feint 
que l'Amour cft fils de l'Abondance., & de la pauure- 
té : il eft vray que l'amour eftantl'eftufion d'vne plé- 
nitude, qui fe peut contenir dans fon fujet, c'eft à ce- 
luy qui eft riche par e(fence,de fe refpandre par libé- 
ralité, Et certes à parler proprement , il faut que la 
connoiifance qui précède l'amour (bit vne connoif- 
fànce riche^autremet, fi elle ne reprefentoit que de la 
mifere dans fon objet ; elle ne produiroit que de la 
haine, & de l'auerfion dans la volonté. Ainfi nous 
fçauons que cet amour infiny qui procède du Pere,& 
du Fils , fuppofe par ordre d'origine vne connoif- 
fancequil'eft auffi. Et dans vos petites amours,n'*ft- 
il pas vray, que iamais vous n'aymez vn objet , que 
vous n'en ayez vne connoiflànce d'eftime ? Dieu eft 
dori£ le Pere de l'amour , puis qu'il eft la vraye (bur* 
ce du bien. Mais quoy , que ce Fils dont la nai (Tance 
â tant de gloire , tire aufli fon extraction de l'indi- 
gence : c'eft à dire, au-fens de Platon, que la créature 
oui eft pauure, ou la pauureté mefme , puis que tout 
(on bien luy vient d'emprunt,& d'aumofne, peut ay- 
mer, non pas en communiquant des biens qu'elle ne 
poflede point, mais en rentrant dans l'abyfme du 
néant, qui luy eft propre. Et voilà le myftere que i'ay 
promis de te dcfcouurir. Dieu tefmoignc fon amour 
à l'homme, le reueftant de l'eftre qui luy appartient* 

& l'homme 
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& l'homme luy peut rendre des preuues du fien , en 
fe defpoiïillant par hommage du peu qu'il poflède, 
mefme en titre d'aumofhe. Ceft ce qu'il fait dans les 
otcafions de fouffrir pour fa gloire, d'autant que le 
mal eftant la priuation du bien , il luy eft impoffible 
en fouffrant de ne pas perdre vn bien , & ainfi plus 
onfouffre , plus on retombe dans le néant : & plus 
l'homme retourne au rien, d'où il eft forty , plus ho- 
nore-t'il l'eftre de celuy qui l'en a tiré : voilà comme> 
l'amour naift de la pauureté. En quoy certes il fem- 
ble que la créature qui cherche,& qui chérit ces pri- 
uations pour tefmoigncr fon affeûion à fon Créa- 
teur, ait quelque auantage fur luy , en ce que Dieu 
fait du bien (ans le perdre, & fans s'incommoder, où 
l'homme ne fè refpand point fans fe vuider , & na 
donne iamais rien qu'il ne fe diminue de ce qu'il 
donne. Et quoy que ce foit perfection au bien de 
Dieu, de ne point lonfFrir de déchet , &de demeu- 
rer tout entier à celuy qui le communfque , à raifbn 
de fon infinité : & au contraire que l'efpuifement du 
voftrc vienne de fa limitation, il ne faut point douter 
que ce défaut ne vous ibit glorieux, s'il vous eft vo- 
lontaire. Or il eft tellement vray de dire , que l'a- 
mour fait auffi bien preuue de fes ardeurs par la fouf- 
france du mal , que par la communication du bien, 
que Dieu , qui a comblé l'homme de fe*s faueurs, a 
voulu fuccomber fous fes miferes, afin de luy tcfmoi- 
gner en toutes les façons,qu'ii eftoit le cher objet de 
Ion coeur, & le riche rhrefor de fa magnificence. 
Mais qui ne void que cette borné qui a fait vn Dieu 
fouflfrant, eft plus digne d'amour,& d'eftime que cel- 
le qui nous le rend magnifique ? Et quoy que fon 
adorable Majeftc , en quelque eftat qu'on la confi- 
dere , mérite tous nos feruices, & amours, puis qu'il 
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en mérité d'infinis , quieit-cequi ne l'aime dauan- 
tage dans la creiche, fur le Caluaire , qce dans ce 
temple de gloire , où il prend, Se execure les deffeins 
de fe faire des crearures ? Cerres fi les bien-faifc 
nous obligent, Se les plus grands bien- faits nous 
obligent d'auantage : il faut conclure à l'auantage 
des abaiflemens de lefus-Chrift, où l'Apoftre aiïèure 
par préférence , que fa bénignité éclate. Glorieufes 
{burTrances que vous elles dignes de nos clefirs, puis 
que vous faites l'illuftre preuue de l'amour que nous 
portons à noftrc grand Dieu ! qui ne vous aimera de 
touces les tendreffès de fon cœur,puis que vous eftes 
la monftre du cœur ? qui ne vous cherchera, puis que 
(ans vous la créature ne peut bien telmoigner fa*rc- 
connoiffance à fon Créateur ? C'eft cecte confidera- 
tion qui animoit tous les parfaits Amans au defir de 
ïbufïrir ; c'eft elle qui donnoit le courage aux Mar- 
tyrs d'irriter les Bourreaux , afin d'augmenter leur 
peine. Par elle S. Paul fe tenant collé au pied de la 
Croise de fon Maiftre, protefte,que la faim ny la foif, 
la gloire ny l'infamie, les tourmeiïs ny les delices,les 
hommes ny les Anges, le prefent nyle futur, le Ciel 
ny l'enfer , la mort ny la vie, ne le fepareront pas de 
la charité de Iefus. N'eft-ce pas elle qui rend ferme 
vn S. Ignace au milieu des Tygres, Se des Lions , Se 
qui luy fait'eraindre leurs carelTes , & exciter leur 
cruauté? L'Amour,s*écrie l'amoureux S.Auguftin,ne 
cherche que les rigueurs , il n'aime que la douleur, 
fon defir ne le porte qu'aux chofes difficiles , il fc 
nourrit de fer, & de fiel. O aimer, ô périr à foy-mef- 
me, ô mourir, Se fe fondre pour tefmoigneer à Dieu 
par noscheutes , nos fouffrances, nos pertes , Se l'a- 
neantiflement de noftre eftre, ce que nous fommes, 
& voulons eftre à Dieu, Et bien , Celeftin, ecluy qui 
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qui fouffre n'atme-t'il pas, ou pluftoft , peut-on ai- , " M 
mer làns fouffrancc,& fouffrir fans amour > Tu es 
fans doute fatisfait de mon difcours : fi tu en com- i 
prcns la force : & ie m'ailcure que tu adores la bonté * 
de Dieu, qui n'afflige l'homme que pour le feparerdc 
la dangereufe afFecïion des créatures, & l'vnir à foy, 
où il treuue la véritable fource du bien. Alliance ho- 
norable , puis qu'elle vous vnit à la gloire affeurée, 
puis qu'elle vous attache à l'immuable ; delicieufe, - 
puis qu'elle vous approche des plaifirs éternels de la 
béatitude. A n'en point mentir il faut eftre fans iuge- 
ment pour ne pas fouhaiter cet heureux efclauage, - - 
mefme au préjudice de tout ce qu'on peut treuuer de J 
charmant, & de doux dans la créature. 



IV. P O E S i E. 

Thantojmes de plaifirs> chimères de nos fbnges f i 
Faufes ombres du bien, véritables menfonges, 

A4 e/hagez vos attraits ; ^ 
Vous m'offrez/ans fuccez. la douceur de ces charmes, j 

Qui font rendre les armes 
A qui veut receuoir , fans regarder vos traits. 

4*1 A) • * « 9 * * * 

Quel bien poffèdez-vous, pour pojfeder vne ame, 
Qui cherche d'autres biens que le vain, ou l* infâme î 

Produifiz vos raifons : 
Quelle amorce auez-vous , que void-on dans le Monde, - 

, Que l'ordinaire ronde ✓ 
Du iour, & delà nuitt, des mois, & des faifons. 

> Ces montres de grandeur, cette apparente gloire, 
Qui nous promet vnrang dans la plus vieille hijloire, 
^^-cepasvniçueilf 
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Soit qu'on couture nos os, ou d'or ou de pouffiere. 

Toute noftre lumière x 
Sefieint 9 oune luit plus dans l'ombre du cerueil. 1 

Qui comolft maintenant ces redoutables Princes, 
Quiportoient autrefois le bout de leurs Prouinces 

Au bout de l'^niuers} , 
Trois ou quatre morceaux de marbre ou de porphyre 

Leur drejfent vn Empire, , 
Ou leurs membres pourris régnent parmy les vers. 

Ce brillant Seduèleur dont la puiffante amorce 
J$e trouue point de cœur qu'il n attire ou né force y 

A-t il quelque pouuoir, 
Qui nous /bit caution, & nous donne affeurance 

De la belle efperance, 
Que fin éclat trompeur nous a fait conceuoir ? 

* 

La palleurde fin teint {quoy qu'vnflateurmedie y ) 
M'efl vn fîgne certain de cette perfidie 

Qjd le fait redouter, 
Ses beaux chaifhons dorez, compofent vne attache 

Que fa prudence cache : 
Tour nous ouvrir vn mal qu'on pourroit éuiter. 

Pour l' infâme plaiflr qui rend l'homme idolâtre^ 
D'vn peu de vermillon couché dejfus duplaïtre, 

Qui n'en fcait le tourment ? 
Lors mefme qu'ilprojnet de charmantes délices. 

Ce font de vrais fkpplices> 
Qu'il defgtdfe du nom d'vn^ray contentement. 



\ 

I %" 



Généreux Ionathas, ta propre expérience 
$ous donne la raifon de cette connoiffance^x 
ficlas l vn peu de miel } 



V 
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Dont le foible ficours te fembloit neceffaire, 
Veut -il eflre contraire 

lu/qu'à faire aux Hébreux vn abyfme de fiel ï 

> ■% 

Miferables mondains, fiez-vous aux carejfes 
De ces honteux plaifirs, qui tentent vos foibleffe s % 

Suiuez. leur vain appas : 
Ce mafque de bon-heur qui flatevofire vie, 

Vous tire, & vous cornue, 
Vous offrant fis attraits à de cruels trefpas. 

Combien void-on de Grands qui traifhent dans la bouTS> 
Combien de puijfans Roys que la fortune tout 

Dans fa plus belle humeur: \ 
Elle trouuefon bien* elle trouue fis charmes* 

Dans leurs plus iuftes larmes : 
Ses Eloges fe font de leur trifte clameur. 

Quand elle nous fait voir tout tefclat de fa pompe, 
Et nous promet fis biens, ce fi pour lors qu'elle trompe 

Noftre orne par les yeux : 
A mefîne que fa main nous leue de la fange, 

lAujfi-toft elle change, 

- Et nous pouffe en enfer, en nous monfirant les deux. 

■ 

Mon Ame , fi la Foygouuerne ta conduite, 
Corrige maintenant l'erreur qui t'a fidui te , 

Mets fin à tes mal-heurs -, 
Ttçmps genereufemem cette cruelle chai/ne, ' 

Qui te ferre, & t'entraifhe, 
Dans dis gouffres de maux, & destorrens de pleurs. 



* 
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ARGUMENT DV IV. LIVRE- 

JE v x qui donnent exemple de bien faire aux au- 
leur en in fuirent le courage pour cette rai/on Ja 
Théologie après auoir déduit le dejfein de Dieu dans nos 
infortunes y propo/è Ja conduite ordinaire a l'endroit \de fis 
faucris. (. La première Vrofi touche en gêner al les fouf- 
frances des luttes , defiendant après en particulier aux 
Patriarches i & aux Prophètes de l'ancienne Loy> dont la 
vie a efti toute trauerfée de mifires. I /. Ces belles ames 
ayans efté les images du Crucifié > la première P défie en 
produit vne nouuelle dans vne plante , qu'elle feint eflrc 
née de ce fang du Sauueur , qui de la Croix tomba fur le 
Caluaire. Le Granatile fùjet de cette facrée Adetamor- 
fhofi fe trouue es enuirons de Cufco, & dans le Pérou aux 
Indes Occidentales. IJM Des Pères du vieux Te fi ornent y 
la Sapienee vient dans laficonde^Profe à marquer les plus 
illuflres fiuffr onces du Nouueau. IV. La féconde P défie 
ejf vn généreux deffy que faintl Athanafe donne a tous les 
maux delà Nature. V. De l'exemple des Saints, elle paf- 
Je a celuy de h fus-Chrisl \dwtelle décrit les douleurs ex* 
terieures dans latrolfiefme Profi. Vf. Les larmes de la 
Vierge au pied de la Croix font le fu jet, & le dejfein de la 
traifiefme P défie. VI 7. Apres vne veué affe* léger* de* 
fouffraces vifibles du Sauueur jette diuine Maiïïreffe co- 
dait la penfée de fin Auditeur dans le ficret de la Paffion y 
par l efilairciffemem de quelques-*nes de ces circenftances 
plus remarquables. Elle conclud cette Profe par l'accord 
merveilleux de la liberté & de l'impeccabilké de îefus 
Çhriîi. VIlI.Surfitfin y elle adjoufle la refblutio d'vne arne 
f aime, dont le plus ardent comme le plus iusle defir,ef! d'é- 
riger vn Caluaire fur fin cœur aux peines de fin Sauueur. 
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I. Prose. 




A Théologie vouloit reprendre ion 
difceurs , lors que ie preuins en ces 
termes le detlèin qu'elle auoit de par- 
ler. Sain&e Maiftrellè des vertus , i( 
faut eftre fourd à vos paroles , pour 
demeurer inuinciblc à vos raifons. Elles ont tant de 
clarté, & de force, qu'il n'eft point de ftupidité afïèz 
pefante , pour ne les pas comprendre , ny de malice 
alfez opiniaftre, pour leur refîfter. Ncantmoins quoy 
que ie me rende à tant de lumières , pcrmectez moy 
de vous defcouurir vne penfée , qui me laiilè encore 
quelque doute. le fçay que Dicuefl; le Seigneur ab- 
folu de fes créatures , &z qu'il ne peut rien faire qui 
ne foit fujet à leur cenfure ny répugnant à fa bonté, 
Vous m auez pareillement appris le grand delfcin 
qu'il a de nous attirer à foy , & vous m'en marquez 
le moyen dans la (buffranec : ce qui fait le fujet de 
mon (crupule. Gar ie ne puis conceuoir que celuy 
qui aime le bien de noftre Nature, en cherche U 
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ruine. Or tous les maux de cette vie ( à la referue du 
pèche , que Dieu ne peut vouloir , mais feulement 
permettre ) les maladies , tapauureté, les miferes, la 
douleiif , & la mort , tendent à là deftru&ion de l'e- 
ftre > qu'il nous a communiqué. D'autant qu'elles al- 
tèrent les difpofitions , qui maintiennent les princi- 
pes de noftre vie , & qu'elles minent fourdement le 
corps , qui en eft le propre fujet. Et à mon auis ne 1er- 
uiroit à rien de dire , que Dieu laiilè agir les caufes 
fccondes,fans vouloir faire violence à celles qui (ont 
libres, ny deftourner le cours des neceifaires, puifque 
fans choquer la liberté de Phomme , ny changer la 
nature des eftres infeniibles , il pourroit, s'il vouloit, 
en régler tellement les a£Hons,que l'ordre n'en feroic 
pas diuerty, ny l'innocênce offencée. Tu aurois auf- 
ii bonne grâce ( repartit la Sapience ) de me deman- 
der,pourquoy Dieu n'a pas Cîée Miomme impaflible, 
pourquoy il ne vous a pas rendu heureux à mefme. 
qu'il vous a fait naiftiç , pourquoy il ne vous a pas 
donné les perfections de l'Ange , ou de quelque plus 
noble créature : Et certes fi tu veux fuyure ta penfée, 
tu verras qu'elle va mlques-la , puifque tu prétends 
de fa bonté, rout ce qui n'excède pas la puillance. Eç 
quoy , tu tombes par mefgarde dans vn defir qui n'a 
point de bornes , de qui ne peut auoir d'effet : ou du 
moins, tu panches à l'ingratitude des biens qu'il t'a 











I 







lité de ta demande,afin de voir l'injuftice de tes plain- 
tes. Tu voudrois que Dieu t'euft choifi vn eftat où 
rien n'euft incommodé ta perfonne,& où fon amour 
t'euft comblé du plus grand bien que tu pourrois fou- 
haiter de fa magnificécc.Ce defir eft iniufte,puiiqu il 
renuerfe Tordre que fa prouidence a eftably dans le 
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monde , & impoflible , quifqu'il eft d'vne chofe qui 
ne peut eftre. Il renuerfe Tordre de T Vniucrs 5 parce 
qu'il en prétend vne meilleur , & ii eft 4'vnc chofe 
qui ne peur eftre : parce qu'il nteft point de condi- 
tion pour excellente qu'elle foie, qui ne (bit deuanc^e 
des auantages d vn eftat plus heureux. Voicy vne 
comparaifon, qui me peut faire comprendre, mefmc 
de ceux qui n'ont pas ta viuacité. Dieu qui eft Tout- 
puillam ne' fçatiroit faire le plus grand Cercle de 
tous les Cercles poffible j , d'autant cfue le plus grand 
n'eft pas poflible, puiCque fans fin, il enpôQrroit 
prendre dans vn corps infiny , qui fe furpalleroient 
tous de quelque excez de grandeur. Et fans fuppofer 
l'exiftence ; ny mefmelapoflibilité d'vnemaflè infi- 
nie , il n'eft point de fi foible imagination * qui ne 
conçoiue à Tinfinf -des Cercles ou quelqu'autre fi- 
gure , dans cette iriuncnfité demefuréé > qui eftend 
.Dieu à tous les e{pjces réels,& imaginables. De met- 
me ce grâd ouuriec ne fçauroit prçduire vne créature 
qui n'ait point de fuperieure en perfe&ion, puis qu'il 
refte touîiours (ans fin des pei fedtions à communi- 
quer dans ces in cerualles , qui le feparent fi glorieu- 
fement de fa créature , quelque approche que nous 
fuppofions de freffet à fon principe. Et puis , qui ne 
voit que c'eft li jniter vne puilFance que nous auoîions 
fans limite , fi Von veut qu'elle acheue tellement fon 
ouurage, qu'il ne luy refte aucun trait à y adioufter* 
donc c'eft c/bliger Dieu de ne rien faire , de le vou- 
loir obliger à faire ce qui eft le plus parfait * & pri- 
uer l'homrne de toutes fortes de biens , de ne s'arre-» 
fter pas à c eluy, qui a du % defaut>ou qui peut reccuok* 
de nouuel les cxcelîcfices.Qui ne iuge que ce defir eft 
ridicule, puifqu'il veut que Dieuefpuife fa Toute - 
puildnce^ & fa(Te quelque chofe auffi parfaite que 
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foy, ce qui eft impofîiblc, ne pouuuant au moins luy 
communiquer Ton indépendance, fuppofé que ce foit 
vn ouurage de Ton pouuoir, & vne participation des 
perfections de Ion eftrc. I'auouc pourtant que ce 
progrez qui poulïe continuellement voftre cœur au 
defïr d'vn bien plus excellent , que cehiy qu'il pof- 
fede, marque le défaut des chofes créées , & cette fe- 
crette capacité qu'il a cle poffeder Dieu mefïne. En 
quoy vous deuez reconnoiftre voftre nobieffe , fans 
aceufer voftre bien-faicteur d'irnpuiflanceou deia- 
lou/îe. Ce raifonnement doit fuffire pour vous faire 
comprendre combien il eft raifonnable de veus tenir 
à l'ellat où voftre Créateur vous a mis, de le iuger le 
meilleur , & le plus iufte, quoy que vous n'en voyez 
ny la bonté ny la iufticc. Et certes fans efeouter vn 
fbuhait qui vous perfuade , auec l'ingratitude des fa- 
neurs que vous auez reccuës, l'ambitiô d'vnc fortune 
impoffible, vous deuriez fuiure vn inftinft, qui mef- 
mes dans la mifere de voftre plus fafcheuie condi- 
tion , vous conduit à la recherche de voftxe fouue- 
*aine béatitude. Toutesfois fans te punir par mon 
fîlence, il me plaift bien de te faire connoiftre, com- 
bien il eft équitable que l'homme foit fujet à ces fouf- 
frances , qui font la matière de fes plaintes, & de fes 
murmures. Et d'abord i'auouë que Dieu n'a pas mi$ 
l'homme dans le monde , pour le tourmenter , mais 
que (on premier ddfein eftoit de luy offrir dans le 
feruice des créatures tout ce qui pouuoit contenter 
ion défît, & remplir fon inclination. Pour cette rai- 
son, dans ce Paradis où il auoit logé Adam* les fleurs 
eftoient fans cipincs, les ferpens (ans efçuillon, & la 
cigue n'auoit point de venin , ny l'air , & la mer de 
tempeftes. Que fi le roiîer auoit des pointes , &c les 
Dragons du fiçl, AdîW auoit dç la prudence pour les 
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efiiiter, & de la force pour fe derTendre, tk toutes les 
créatures du rcfpeûpour honorer fon excellence, & 
fon domaine. De forte que le femiment ,qui tepcr- 
fôade , que Dieu ne peut aimer vos peines , & vos 
douleurs , eft véritable, fi toutesfois tu te confîdcrcs 
dans la première idée qu'il auoit de ta conduite. Mais 
iî tu regardes l'homme dans les infirmités de la cheu- 
te, tu «e dois pas treuuer eftrange, qu'il le férue d'vn 
autre regime,puis que fon intempérance l'a mis dans 
vne conftitution , qui ne luy eft pas naturelle. Les 
drogues n'ont iamais efté faites pour nourrir l'hom- 
me , elles feruent neantmoins pour guérir ou pour 
fbulager vn malade.Pour vous plaindre auecque pré- 
texte de vos maux , il falloit confqruer voftre inno- 
cence fans tache : vous auez manqué aux hommages 
que vous deuiez à Dieu, il a retiré les faucurs , qu'il 
vous auoit faites. En quoy, pour ne rien diflimuler, 
vou* auez vn tres-iufte fujet de defplorer vôtre mal- 
heur , puis que vous en eftes la caufe , & d'aimer la 
bonté def voftre Dieu,puis qu'il ne punit pas vos fau- 
tes auecque la rigueur que pourroit exiger fa iuftice. 
Il faut donc confiderer l'homme en deux eftats, d'in- 
nocent , & de pécheur : dans le premier , c'eft le mi- 
gnon de fon Roy , à qui tous fes vallaux doiucnt du 
refpedt , 3c de l'obeïlîànce : dans le fécond, c'eft vn 
criminel de leze-Majcfté,qu'ils font obligez de pour- 
ïuiurc. Dans le premier , les maux , & les fouffrances 
ji'eftoient pas connues : dans lp fécond, elles ne peu- 
uent eftre efuitées. Aufîi-toft qu'Adam eut violé cette 
Iuftice originelle , qui luy eftoit vn rampart d'airain 
contre fes ennemis , les m aladies , la douleur , & les 
miieres , eurent brefche raifonnable pour l'attaquer, 
allez de force pour le vaincre. La mort eft entrée 
»dan*le moodc,pai:lepecbé{ afTeure le grand Apo- 
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„ltre ) §c en vn autre endroit , La mort eft le (alaire 
dn pcché.Ce qu'il dit de cette Meurtrière vniuerfellc, 
fe doit pareillement expliquer des autres maux de la 

Nature , qui font ou (es precurfeurs ou fes fatellires. 
Seroit-il équitable que l'homme pécheur jouit des 
auantages de l'homme innocent , & qu'il pofledaft 
les biens d'vn Ellat , dont il n'a pas le mérite ? Ce 
grand monde n'eft plus le Louure, ny le Palais où 
Dieu a logé vn Monarque > mais la prilon où il tient 
les criminels : que chacun fouftic Ion fupplice , 8c 
que perfonne ne s'en plaigne. Le moins coulpable 
des pécheurs fouftre moins de maux qu'il n'en fait: 
3c quand bien il n'auroit que ce feul péché qui naît 
auecque tous les enfans d'Adam , & qui eft leur iu- 
meaujce feroit vrle mifericorde infinie de ne luy faire 
fentir que tous les maux de la Nature , puis qu'il 
pourroir iuftement cftre puny de ceux de l'enfer. Et 
, de vray, fi tu veux jetter les yeux fur les Monaftçres, 
& mefme te fouuenir de ce que tuas fait dans la foli- 
tude, tu iugeras de la feuerité dont les plus innocen- 
tes ames puniifent leurs moindres foibleilès, ou que 
vous cftescruels,ouque Dieu n'eft pas iniufte. Mais 
quand l'homme fe feroit acquis la pureté des Anges, 
il fe deuroit refiouir de n'auoir pas leurinfenfibilité, 

fmifque la fagefTe de noftec grand Maiftre change 
'effet des fouttrances , faifant de la peine de vos cri- 
mes la riche, & féconde matière de vos vertus. Que 
l'enfer s'cfteignepourle iufte , que ces légères fuites 
qui font inéuitables à l'innocence mefme,ne tachent 
pas fa vie, s'il n'a point de péché à effacerai luy refte 
beaucoup de grâces à acquérir , plus le Ciel luy'en- 
noyc de difgraces , plus luy offre-il de couronnes. 
Atifîi tous ceux qui dans les fiecles pafTez ont fait 
ir > 6c profeflion de la vertu , ont regardé les mi- 

fcrcs,& 
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(ères,& les affli&ions , comme l'objet de leurs meil- 
leurs defirs , & les pnt demandées à Dieu comme Ces 
principalerfaueurs. D'où ie dois inférer , que celuy 
qui veut eftre exempt des infortunes de cette vie, 
prétend d'eftre traitté en Efclaue. Mes fauoris ont 
„ marché par des fentiers difficiles (dit-il chez vn de 
fes Prophètes ) defires-tu vn grand chemin , & tout 
plain , tu veux marcher dans % la voye des beftes de 
charge, & auecque la canaille. Celeftin, tu ne peu* 
l'ignorer, Dieu a toufiours traitté fesènfens auec ri»* 
gueur lans qu'il foit befoin de faire vne énuieufe de* 
duûion , tu te peux (buuenir que la terre n'a iatnajs 
poilèdé vn SakicT:, qft'elle n'ait eu vn Martyr, Et cer- 
res les fouffrances ont efté des tefinoignages fi aflèu- 
rez de la bien-vueUlance du Ciel, que ceux que l'ad- 
uerfité n'a point choquez , ont tenu leur condition 
fufpeâe , & appréhendé que cette belle fortune qui 
les flatoiene leur couurift des precipices 3 & desabyt 
mes. Que Ci le Ciel a paru fereinàcesgenereu&s 
ames , elles-mefmes Ce lbnt fait des orages , & des 
tempeftes. Elles Ce font icttées dans les deferts , afin 
d'y treuuer la faim , le froid, & la nudité : & pour y 
auoir des Tyrans, & des bourreaux^ elles ojftt occupé 
tout leur efprit à chercher nouueaux martyres, & des 
morts inconnues. Quelques yns comme toy , fè font 
enfeuelis tous yifs ; d'autres fe font expofez touç 
nuds aux guefpes , & aux mouches, comme les Sty- 
lites , afin d'être eux-me(mes leurs Diocletians , de 
leufs Nçrons.Certains fe font plongez dans des Lacs, 
ôc des Eftangs glacez : 6c puis pour goûter les deux 
extremitez de la Nature, ilsfe font allumez des feux, 
& des braifes ardentes. Voilà wie petite-monftre de 
ce que les bons courages ont pratiqué pour coopérer 
au dçllein que Dicuauoit de leuj: faijre part du Calice 
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de fon Fils.Ne font-ce pas ces Ilkiftres de Iefus#Chrift 
qu'on a veus parmv les chaînes , & dans les prifons? 
n'ont-ils pas fait l'cfpreuite de tons les mefpris,& les 
opprobres , que la rage'des hommes pouuoit inuen- 
ter ? les cailloux les ont moulus, le cheualet eftendus, 
le fer déoouppcz , les roues brifez, les feorpions def- 
chirez , le rafoir efeorchez. On les a noyez dans le 
plomb fondu, de dans la poix bouillante,on le:, a fait 
brufler comme des flambeaux, on les a (ciez,leur ver- 
.tu les rendant plus immobiles aux douleurs, que des 
troncs de bois , & des marbres à la feie. Et pour leur 
faire fentir la mort , 8c iauourer les tourmens, on a 
guery des playes qu'on vouloit aufli-tofi: renouueler. 
La cicatrice qui demeuroit lur leur chair , lèruoit 
feulement de marque pour montrer l'endroit où ils 
eftoient fenfiblcs, & où l'on pouuoit les bieller.Pour 
animer les bèftes farouches au meurtre , & leur ap- 
prendre vne cruauté qu'elles ne fçauoient pas, \<* 
hommes ont vertu leurs frères de peaux d'Ours, & de 
Panthères. Que fi la perfecution sert quelquefois 
rendue plus douce , au moins a-t'on veu ces grandes 
ames, que le monde ne meritoit pas de poileder , er- 
rantes parmy les folitudes , cachées dans les antres, 
& les fpclonques, deiguifées des defpouïlles de mou- 
tons, 6V decheures, abatuësde pauureté, & d'ennuy, 
extcnuées,& anéanties deieûnes, & de mi (ères. Voilà 
ces mignons , & ces priuilegiés dont noftre Dieu le 
vante, voilà les careires qu'il garde à fes meilleurs 
amis. Si tes ennujs ont tellement çfFacé ou diuerty ta 
mémoire que tu ne te fouuiennes plus de ces glorieux 
exemples , conduis ta penfée depuis le commence- 
ment "du monde iufqucs à ton fiecle, & tu verras la 
prenne de ce que ie dis , Regarde les Patriarches , de 
les Prophètes de l'ancienne loy, les Martyrs,le Con- 
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feflcurs, & les Vierges de la nouuelle, & ie mUÛeure 
que tu feras pour ma remarque. le ne veux pas te* fai- 
re voir deuant la naifTance du Meflic, les Roys de ce 
peuple que Dieu aimoit , à la cadene , & dans les ca- 
chots , ces exemples font trop efloignez de toy oour 
te toucher.Que la fortune creue les yeux à Beliflàue, 
après luy auoir fait voir toute la gloire de l'Orient à 
fes pieds , que cet inuincible demande fon pain dp 
porte en porte,& qu'il traifne fa vie parmy les gueux, 
après auoir mis la^plus glorieufe nation de la terre 
dans Ces chaifncs. Que Charles le Gros vn des Roys 
de France deuienne Marguillier d'vne des Eglifes de 
Tréuesjiene tèpropofcray pas ces inconftan£es,pour 
te perfuader mon fentiment. le n'ay garde de te pro- 
duire dés miferes, que tu puiflès eiUmer des effets, dè 
la iuftice de Dieu , ou des cheutes de l'impraifencç 
des hommes. le n'ay que des Saints à te faire ?oi$ % 
mais fi ie t'en monftre quelques-vns , ne me crois 
pas obligée de les conter tpus l'vn après foutre. le 
t'ay défia auerty qu'il me faudroit faire vne Litanie 
ou vn catalogue de tons ceux qui ont aimé la vertu, 
fi ie voulois te parler de tous ceux qui ont fourferu 
Car pour te dire vne dernière fois , ce que ie m'obli- 
ge de ne te plus repeter , ie maintiens qu'on n'a pas 
veu vn feul Innocent, qui n'ait enduré les peines des 
criminels , & qui n'ait trouuc quelque Tyran dans 
fon fieclc. C'eftoit trop à cet ancien Philofophede 
demander les noms de trois perfonnes heureufes 
pour reluiciter vne R eine.Sans eftrc contraint à faire 
miracle il fe pouuoit hazarder fur l'exemple d'vne 
feule , pourueu qu'elle n'euft iamais rien fourrât. La 
première Innocence qui parut au monde, n'y fut elle 
pas perfecutéc ? pauure Abel J quand iê te voy fous la 
main fanglante de ton propre frère , ie cherche tes 
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crimes , & ie ne voy que des vertus. La mort que tu 
reçois de celuy que le (àng,& lanailîance obligeoiét 
à ta conferuation , eft-ce la recompenfe que Dieu 
deftinoit à tes lacrifices ï Le Ciel ne fçauroit-il pa- 
yer autrement tes feruentes prières , Se toutes ces 
agréables offrandes que tu luy as faites ? Abel eft vn 
Sainft , il faut qu'il foufrre. Peut?eftre qu'Abraham, 
Ifàac , lacob , &: les autres Patriarches feront impu- 
nément vertueux ?Non , non , celuy qui fe glorifie 
d'ettre leur Dieu,n*a pas fi mauuaife opinion de leur 
courage , il eft trop (âge pour les mefconnorftre , & 
trop amoureux pour les efpargner. Il faut pour pa- 
roiftre dignes du choix , que le Ciel a fait de leurs 
perfonnes , qu'ils apprennent de la fortune , ce que 
vaut cette préférence. On pourra douter de la vertu 
du Pcre , & du Fils , iufques à ce que l'vn fe refolue 
d'eitre le Sacrificateur, & l'autre la Victime. Ec pour 
lacob , le ventre de Rebecca luy feruira de Théâtre, 
où fon innocence fera attaquée , & de Cire , où l'en- 
uie le pourfuiura , quoy qu'immobile ; & afin qu'il 
n'ait pas vn moment exempt de peine , il faut qu'il 
foit conecu auecque fon perfecuteur. Des aveux par- 
lons au néueu : Helas ! ie voy le pauure Ioleph dans 
vne cifterne : ie le voy attaché à vne chaifne , ie le 
voy enfermé dans vne gcole.Ses frères font fes bour- 
reaux , & fes traiftres : fa propre vertu fe rend com- 
plice de la femme de Putiphar, pour le jetter dans les 
incommôditez>&'les horreurs d'vne foifcQue peut- 
on penfer du Dieu d'Abraham , & de fes promeiTes, 
qua nd on void fon petit fils à la cadene ? le ne fçay 
ce q u'en dira l'impiété ; de moy, ie iuge par fes fouf- 
fram es de fon élection. La patience de lob a receu 
trop d'Eloges des fiecles partez, pour eftre ignorée 
* des lu ^mmes , qui viuent auiourd'huy. Ceft ce puiP- 
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fant Athlète qui a lutté contre tout ce qu'il y a 
d'horrible dans les maux , de fenfible dans les dou- 
leurs , & d'infame dans les opprobres. Du throGie il 
tombe fur vn fumier, au lieu de foye , & de pourpre, 
il void fon corps couuert de playes , & de lèpre. Pas 
vn de fes membres n'a efté exempt des douleurs : les 
maladies contraires , & compliquées ont confpiré 
contre fa vie , leur inimitié s'eft accordée dans le 
deiïèin de le defefperer. Chofe du monde n'a confolé. 
fon aftli&ion \ fes feruitcurs n'auoient des paroles, 
que pour luy apporter de nouueaux malheurs > fes 
Amis pour luy faire fentir fes peines,luy veulent pcr- 
fuadcr des crimes.En finlamauuaife Fortune n'ayant 
plus rien à luy ofter , fa femme tafche de luy ofter 
ion Dieu. Qui ne croira que ce refte d'homme , qui 
achcue de pourrir fur fon fumier, eft autant coulpa- 
ble qu'il paroît horrible ? Et néanmoins la mai», 

2ui femble l'abatre le releue : Dieu fe glorifie de (à 
délité, 8c déclare fon innocence. Et afin q'ue tout le 
monde fçache l'eftime , qu'il doit faire d'vn patient, 
il veut que le premier liure de nos Bibliothèques fe 
face de fô hiftoire, & que le récit des miferes de lob 
fbit vn des Euangiles de fo* Eglife. Ce fentiment ne 

Î>eut eftre foupçonné de faux, foit que Moyfe en fbit 
'Auteur ,ou feulement l'interprete,il fautauoucr,quc 
cette lamentable hiftoire ayant efté propofée , pour 
confoler les trauaux dlfra'él dans l'Egypte , que l'E- 
loquence a confacré fa première voix à la gloire des 
fouffrances. le ne m'eftens à ce peu que i'ay touché 
d'vne fi eftrange auenture,que pour te dire, que com- 
me tous ces grands Héros ne font que les figures du 
Meflie , leurs plus cuifentes douleurs ne (ont auflfî 
que de légères pmbrcs de fon Martyre. Il fallait don- 
ner ces illuftres précautions à U paillon de ce Roy 
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de la patience, afin de difpofer vos efprits a la créan- 
ce de fes exc^z par les auis que le Ciel mous en a 
donnez dans tous les fiecles qui la précèdent. Auant 
que ie t'en propofede plus expreffes images , ie t'en 
veux produire vne , où la nature mefroe ferqble s'e- 
ftudier à crucifier les fleurs. Ceft le Granatile \ dont 
ie te fais voir la naiiîance , & la figure. 




I. Poésie. 



- / 



• JSnû finit fes tours le généreux Theandre, 
Lors qu'il força la mort, par fa mort de fe rendre : 
Son funefte trcfpas ietta ïejionnement 
Dans le corps tout glacé du plus lourd Elément. 
Le [iel dans cet accez efleignit fa lumière ; 
La Lune,& le Soleil changèrent leur carrière. 
La Nature fafma dans cet horrible cffroy> 

f * Etchoifit 
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Et çhoifit jon tombeau dans celuy de fin Roy. 
Tendant que tVniuers attendoit que la fondre 
Confondifi fis beauté*, en vn amas de poudré r , 
Theandrc de/iront delaijfer - vn portrait \ 
D'vn généreux vainqueur** & d'vn amant parf&t, 
Oppofa fis bornez à fa trifte aUanture, 
Et d' vn de fis fiufplrs guarantk la nature. 
A me fine que fa mort fit iefilipfi du iour, 
Il nous fit éclatter les feux de fin amour. 
Pere* dit cet amant, fi maperfiuerance 
Mérite les effets de voflre tiien-vueillance; 
Faites voir aux ingrats par excez de faneur* 
Que s'ils font mes bourreaux , queie fuis^ leur Sauueur, 
Je veux que leur péché mérite le fkpplke, 
le vous offre mon fang , que veut vojire Iuïlice. 
Pourriez-vous exiger vn plus iufie payement* 
Que mes trifles douleurs , & mon cruel tourment} 
, Jl faut que mon amour triomphe de ïenuie, 
S'ils me donnent leur mort % ie leur donne ma vie. 
Ne regardez, pas tant leur fier.e cruauté, 
Que vous ne regardiez texcez de ma bopte. 1 
La eau fi de mes maux eft dans leur ignorance! ' 
Celle de leur efpoir eft dans mon innocence. ' 
A ce dernier fiufpir de ce braue vainqueur y 
L amour tira le fang qui luy rejloit au cœur. 

r 

La Terre alors prit le deffein . ^ 

D'eternifir ce parricide, 
Pour le faire, elle ouurit fin fiin, 
Et receut ce corail liquide. 

Ce fkng aida défit chaleur , 
La fiiche humeur de fin argile, , \ V 

Et fit naijlre auecque douleur 

M 
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Le mourant corps duGranatile. 

Son tronc-toufiours pancham, & las, 
Sorty duflkng qtà le fait naiflre, 
Souflient fin corps d'vn ifihalas, 
*Pour marquer la €roix de mon Maiftre* 

Le fer qui Perça fin cofle', * 
Dans fa fueiuc forme vne lance, 
Et nous de/peint la cruauti 
Ve fa plus cruelle fiuffrance. 

Pour porter le dueil £vn grand Roy, 
Sa fleur veut eîbre violette, 
Et rien que fofit rifle conuoy, 
Ne doit compofer fa rofette. 

Vn délicat filet de fang 
Tait les rebords de fa figure, 
Xf fiul vermillon de leur rang, 
%JMct du meflange à fa teinture* 

• • • î * .* # • 

Cinq rougeurs diftinguent fin fond 
D'où naift le corps d'vtte colonne, 
De qui la pointe fi confond, 
Dans les replis d'vne couronne. . 

• 

Ui Tout à la cime de la fleur, 
\Ùn voit trois clouds de couleur noire, 
Qtd nous monflrent dans leur palleur, 
Ceux de qui parle noflre hifloire. 

Le temps deffeche ce fleuron i 
Pour nous produire des deKces, 
Sous la imbu peau d vn Citron, 
S^ui peint fruit de fis fupplices. 



de la Théologie. Liurc IV* 17$ 

La fleur qui defplore la mort 
Dubraue Aiax d È jacinthe, 
Mecaufe aujfi peu de tranfporty 

fiS* l' pauot ou bien l'ab/întke. 

- • », • • 

Celle qu*vne ialoufi humeur - 
Forma du beau corps de Clytie, 

Me donne beaucoup moins d'ardeur 
Qupne fueille morte d'ortie. 

_ Celles qu'Adonis , & îunon 
Tontefclater de tant de gloire ', 

Ne pourront iamais de leur nom 
Flater mon cœur ny ma mémoire. ' 

^arcîjreefijH}etderelmt 

■dteuxquiconnoiffentmaplame, 
L 'odeur de l'Ambre gris me put 

SfrmdiefmgekmmHeliJntkt. 

O ftifià monafeCtion 
Senfible aux miracles de Flore t 
Ces! la fleur de la Vaffion, 
Que tayme feule, & que V adore. 

Doux Zéphyr Créateur des Fleurs* 
Change mon cœur en vn Caluaire : 
Donne-moy ces belles douleurs, 
Cefivne fleur de Cimetière. 

II. Prose, 

T Es ,,rP° trcs V [ oM veu > & vcfcu auecque ccluy 
^ ■fc\ I * Uc a Ppe»c l'homme des douleurs , ne Pont * 
approché que pour auoir meilleure part aux amer- 

M a 
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tûmes de fa Croix. Que fi l'ambition en a porté 
quelq'vn à defiier la première place d'vn Royau* 
me , dont il a eu tous les iuftes titres,fans goutter vne 
feule de fes commoditez, il luy a fait auffi-toft com- 
prendre que toute la préférence qu'on doit attendre 
de fon amour, eftoit vne plus abondance participa- 
tion de fon calice.Et certes aies confiderer par ordre, 
il'ett impofliblc d'en remarquer vn feul , qui n'ait 
glorieulement fuiuy les traces de ce grand Capitaine,, 
On ne s'clï pas contente de les chalfer des villes, 
pour eftouffer en eux l'Eglife naiflante : on s'eft ef- 
forcé de les exterminer de la Nature. Tout ce que la 
cruauté a de plus inhumain s'employa pour leur ofter^ 
ce refte de vie, que la pauurctc, lcsmileres , les jeuf- 
nes, & les veilles leur auoient laiifé-O nies jette dans 
les huyles bouillantes, on les attache en croix, on les 
écorche tous vifs, on les feie par le milieu du corps. 
Pas vn d'eux n'eft arriué à cette gloire qui eftoit deue 
à leur mérite , que par les opprobres , 3c les confu- 
/îons d'vne mort , qui offençoic leur innocence. Les 
plus légères incommoditçz qu'on leur a fait louffrir, 
ont eu aufîî peu de iuftice dans leur rigueur , qu'ils 
auoient de crime dans leur vie. Que s'il cft vray que 
S. lean n'ait pas goutté la mort ( comme beaucoup - 
de bons Autheurs l'eftim^nt ) c'eft feulement pour 
attendre le dernier > & le plus barbare des périecu- 
tcurs de i'Eglife. Et à vray dire il y a quelque fujet dç 
croire, que le Sauueur,qui luy a promis de boire fon 
calice, luy en garde le fond, 8c la lie, comme au plus 
cher de fes amis. Il a efté le mignon du cœur , & le 
cher difçiple que Icfus aimoit, il faut donc que l'An-, 
techrift, dont l'humeur, & la vie doit efttc contradi- 
ctoire à celle du Mcflîe , luy falfe la mefme part dans 
haine , qu'il a eue dans les amours de ce doux 
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Ivlaiftre. Et s'il eft ainfi, qui ne void la vérité de ce 
que i'ay dit , que tous les fauoris de Dieu n'en doi- 
uent efperer que des douleurs, & des fotiffranccs ? 
Ceux qui ont fuiuy les Apoftres n'ont pasibulé vn 
autre chemin : les Amphithéâtres font encore rouges 
de leur fang. On a armé les Elemens contré léur > vicf 
les hommes ont inftruit les Tygres àdeuorérles 
hommes. Que fi la fainteté de ces pitoyables Vi£ti- 
mes trcuuoit du retpecfc ou la cruauté leur preparoiï 
la mort, on les animoit auec des artifices, à des meur- 
tres , pour qui lçs forefts n'auoient pas allez de capac* 
cité. Mon difeours ne donneroit pas feulement de 
l'ennuy , mais encore de l'horreiy , fi ie voulois tou- 
cher toutes les différentes tortures qui ont confàmç 
les meilleurs amis de Dieu. Le funefte trophée f que 
ie drelïèrois des roues qui les ont brifez , des poêles* 
qui les ont bouillis, des raibirs.qui les ont deçodjfcz, 
des potences, qui les orrt fouftcntis,des lances qui lèst 
ont percez, & les taureaux de bronze , où la douleuf 
les a fait mugler , feroit vn fpeclacle à ébranler , & 
faire frémir les plus généreux courages. Et puis , ici 
parle à vne perionne , qui a plus eftudié les combats 
des Martyrs,que les victoires des Cefars. ï'auouc bierî 
qué la douleur des enfans du Caluaire , & de ces- 
Benonis du Sauueur,n'a pas toufiours efté fanglante* 
Se que par fois on a efpnrgné teur vie : mais c'a efté 
pour prolonger leur mort , Se leur faire fauourer & 
loifir les tourmervs. Leurs peines ne pouuans eftre' 
longues,& violentes ,la rage cle leurs Tyrans a frou- 
ué plus de fatisfadkion à leur en mefnager l'ennuy* 
qu'à les opprimer tout à coup , fous la violence des 
tortures. Quand on meurt promptement , on ne* 
meurt qttVne fois : lors qu'on languit long- temps*, 
on meurt çoufioute. C'eft faueur à vn criminel do Ivf 
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ordonner vn poifon qui le eue, aulfi. toft qu'ii le tou- 
che : pour allumer vn feu infupportable, il faut qu'il 
foie petit , & fa flamme lente. Et de vray , ces bour- 
reaux qui femblent auoir de la douceur pour ceux 
qu'ils perfecutent , ont vne fecrette , & malicieufe 
cruauté, qui leur donne de l'auantage fur les Diome- 
des , & les Procuftes. La raifon eft qu'ils ne donnent 
pas feulement le loifir à la chair de fentir fon fup- 
plice , mais encore ils procurent du temps à l'elprit 
pour perdre fa vertu, &dcfefperer fon ialut. C'eft 
trop peu à ces Tygres de ne faire mourir que le corps, 
pour afïbuuir leur rage, il faut tuer l'âme, en tuant fa 
patience. Cecy eft en ta faueur , mon cher nourrit- 
Ion, afin que tu comprénes que ton martyre ne lailïè 
pas d'eftre agréable , bien qu'il ne foit pas fanglant. 
Si Dieu a des Martyrs rouges,ilen a de blancs.Ceux- 
là le plus fouuent n'ont eu qu'vn moment de mort, 
& ccux-cy , pour l'ordinaire , qu'vn moment de vie. 
Ceux-là n'ont pas eu le loifir d'efprouucr leur con- 
fiance, & ceux-cy ont eu des fîecles entiers pour per- 
dre leur fidélité : le Ciel veut que tu fois des féconds 
afin que tu mérites vne grande couronne, par la lon- 
gueur de tes tourmens. Que fi la compagnie donne 
du cœur, Celeftin doit eftre fort vaillant. Tu n'es pas 
fèul en cette lice , tous ceux qui ont de la vertu , y 
tiennent leur rang, & leur ordre. La foule eft plus à 
craindre dans cette carrière , que la folitude. le laiflc 
pourtant l'agréable montre , que ic pourrois faire de- 
ces braues Héros fins aider ta mémoire : tu te lou- 
uiens allez du grand Hilaire dont l'Eglife refpe&era 
les combats, tandis que les vertus auront du mérite. 
Sa vie n'a efté qu'vn tîlTu d'ennuys , & de douleurs, 
rincompofïibilité qu'il auoit auec les mefehans , luy 
* efté vnç féconde fourcede inaux , & de trauerfes. 

La 
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La France, qui eft l'azile des affligez luy fut ouuertç, 
mais pour en fbrtir , & aller en Phrygie , chercher 
vne haine alfez barbare, &z inhumaine. On ne fçau- 
roit exprimer fes fouffrances qu'auec vne langue lem- 
blable à lafiennc. Toutesfois ny l'impatience, ny 
l'ennuy ne peurent rien fur fa vertu , il triompha de 
l'Hcrefie , & pour luy faire fentir le peu d'auantage 
qu'elle auoit dans fon efloignement, il employa fon 
repos pour combatre, & ruiner fes erreurs. Il prefida 
aux Conciles,il prononça des Articles de Foy à toute 
PEglife , & pourfuiuit Arius auecque ijant d'ardeur, 
que pour le punir de fes glorieufes actions , & luy 
trouuer vn exil nouueau, on fut contraint de le ban- 
nir en (on pays. Ce grand Homme à qui iay donné 
l'illuftre furnom de Théologien n'a pas efté plus dou- 
cement traitté de la fortune. C'euftefté trop peu à 
l'inuincible Grégoire de n'auoir que les Tyrans ordi- 
naires pour ennemis,il falloir voir tout l'Orient par- 
tagé far les fentimens de fa vie, & de fa dodlunc , 8c 
qiie pour appaifer latempefte, il feprefentaft comme 
Ionas, à l'enuie. Son fucceilèuren (a dignité, recueil- 
lit pareillement l'héritage de fes fouffrances, mais de 
quelque cruauté que la haine ait perfeaué Chryfo- 
ftome,fa vertu eft demeurée fel'me,& inesbranflable. 
Son banniflement iufques aux extremitez de la terre, 
n'a feruy que pour faire efclatter fon nom par tout le 
monde. Conftantinojple eftoit trop eftroite , pour 
contenir la 'gloire avn feul homme qui auoit eu 
l'honneur de fouffrir pour la querelle de fon Dieu, 
fon triomphe dcuoit courir l'Europe , & l'Afie. C'e- 
ftoit feulement pour monftrer ce fameux Prélat à 
tout le monde, que le Ciel ordonna qu'on le menaft 
par tant de mers , & de terres à Cucufe. Aufli rie 
creuc-il ianuis que la rage d'Eudoxe le peuft pro- 
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fcrire 3 puis qu'elle ne pouuoit l'efloigner de fon Dieu. 
Et quoy qu'il nefailuft qu'vn peu de diffimulation 
pour gaigncr les bonnes grâces d'vne P^cyne , ce gé- 
néreux cœiusà qui toutes les paroles appartenoient, 
n'en put auoir de lafches ny de timides. Tandis qu'il 
Auy refta vn moment de vie , il eut de la reultancc 
pour s'oppokr à l'impiété du vice. Que s'il expire 
parroy tant de miferes, il fera trembler, mefme après 
là mort , celle pour qui iamais il ne pût auoir de 
crainte. Les Empereurs preienterent requelle à fon 
ton !" eau, & pour mériter le pardon de leur Mere,ils 
feront amende honorable à les cendres. Ces beaux 
exemples n'appartiennent pas tellement aux premiers 
temps de l'Eglifc , que nous ne puiflions en trouuer 
dans la fuite de tous les ficelés. Rome n'a-t'elle pas 
veu depuis peu l'innincible Thomas de Cantorbie, 
dont le généreux fang eft encore tout frais , & tout 
bouillant en Angleterre \ Toute cette Ifle , qui n'eu: 
qu'vn coin caché au reftedu monde, ne l'a pu cacher 
à fes ennemis. Il a pailé les Mers pour treuuer vu 
refuge,il a veu la befacc fur l'efpaule à tous fes parens 
à fon occalîon : fi eft ce pourtant qu'il cil demeuré 
debout parmy les ruines de fa famille , & que la pitié 
de tant de miierables , qui le fuiuoient par tout , ne 
luy pût donner vn mot de complaifance : Mais i'ay 
tort de te chercher des exemples hors de l'Italie , 3c 
de produire deuant toy quelque chofe de moins que 
des. Papes. De (aindt Pierre defeens iufques à ton 
âge : tu peux conter au moins quarante Martyrs^tous 
cf vne iuitc , fans qu vn feul interrompe cette riche 
fuccefïion. Si bien qu'il fembie que Dieu n'ait efleué 
ces généreux courages dans le throfne de fon Fils> 
que pour les monftrer aux Tyrans, & dire que c'e- 
ftoienc des hommes à perdre. Ceft-là , que tu peux 
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r trouucr des con folations à tes fouflrances , & des et- 
guillons à ta vertu. Mon deflèin n'eftoit pas de t'en- 
tretenjr plus long-temps des belles actions de la Pa- 
tience : mais certes iç ferois injuite , li ie craignois 
d'eftre importune : à moins que de trahir ma caufe, 
ie, ne puis oublier Arhanafe : Grand , & inuincible 
courage! que ic ne regarderay iamais, que comme vu 
rocher immobile, où toute la rage des Mots le vabri- 
Ter, tu fçais de ta propre expérience ce que Dieu fait 
fouffrir à ceux qui défendent fa gloire. La première 
iniuftice qui choqua fon innocence parut au Conci- ' 
liabule de Tyr,où ce Métropolitain de toute l'Egypte 
fut contraint de fe tenir debout deuant fes inférieurs. 
Le grand Potamon Eucfqued'Heraclée, vid,& plora 
cette inciuilité de l'œil qui luy reftoit , depuis qu'il 
ayma mieux perdre les lumières du iour , que le$ ef- 
clatantes ténèbres de fa foy. Mais fa compaffiojn eut 
aufli peu de force fur l'cfprit de- 1' Ailemblce , que fon 
.exemple auoit eu d'attrait pour adjoufter Euiebe de 
Ccforée chef de part contre Athanafe , à ce glorieux 
nombre d'Euefques , qui perdirent lamoitié de leur 
veuc, pour conlcrucr toute leur fidélité. Ce fut dans 
cette Synagogue d'impies où l'on chargea l'innocent} - 
de la plus noire calomnie que la haine puiffe inuen- 
ter. Son aceufation n'euit pas efté allés iniufte , fî el- 
le n'euft efté honteufe : on produit vue effrontéc^qui 
fe plaignoit que le Defenfcur des Vierges l'auoit vio- 
lée. A ce crime on joignit celuy de Magie : pour luy 
donner quelque couleur , on fit montre d'vne main 
qu'on allèuroit auoir efté coupée par le faine Prélat 
à (on Lecteur Arfenc,afin de faire fes enchantemens. 
Il fut ailé de montrer le noir de ces calomnies en 
produifant Arfene auec fes deux mains, & par l'equi- 
uoque de cette perdue 5 q*i prit le Preftre Timothée 
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pour Athanafe. Cette juftification ne fut pas neant- 

moins allez forte pour empefcher le fainci Euefque 
d'cftre bâny en France.Conftantin approutiala maU- 
uaife fcntcnce des Ariens,quoy que le grand Antoine 
luy en euft defcouuert l'injuftice par lettres exprelTes. 
Lcieune Conftantin racommoda la faute du vieux, 
le rcnuoyant à fon Eglife , mais pour en fortir bien 
toft , & aller à Rome rendre compte de la conduite 
au Pape lule.Ce fut là qu'il publia ce beau Symbole, 
qui depuis a feruyàtoute l'Eglifc. Il ne pût neant- 
moins retourner en Alexandrie , parce que fes enne- 
mis oppoferent le Concile d'Antioche à celuy de 
Rome, & celuy de Philippes à celuy de Sardes. Il eft 
vray que l'orage s'abbatit vn peu, &c que Confiance 
permit fon retour , à la confideration de fon frère 
Conftans , qui^ppuyoit fon innocence. Mais helas! 
faueurs du monde , que vous durez peu ! Confiance 
ayant vange la mort de fon frere par l'entière défaite 
de Magncnce , qui.en eftoit le meurtrier , il fit con- 
damner noftrc grand Prélat à Milan , d'où il le rele- 
ga en Thrace. Cette affli&ion fut vne des plus fenfi- 
bles de noftre Saint , parce que l'iniuftice qu'on luy 
fit , s'eftendoit à fon grand regret à plufieurs Euei- 
ques, mciîneàce fameux Ofius,qui auoit prefidé à 
deux Conciles Oecuméniques , ôc au Pape Libère, 
mais auecque tant de rage , que le grand Bafile prit 
cette perlecution, pour le commencement de celle de 
l'Antechrift. Cependant le pauurc Athanafe foufpi- 
roit leur infortune, & les troubles de la Chrétienté 
dans vne Cifterne, où l'vn des fes Clercs , qui rout 
fcul fçauoit fa cacheté le nourrit à moitié l'eipace de 
fix ans. L'entrée de l'Empire eftant ouucvt a Iulien 
l'A portât, par la mort de Conftance , Athanafe re- 
tourna 5n Alexandrie, ou U reconnut bien toft , que 
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la douceur de l'Apoftat n'auoit efté qu'vn artifice 
pour gaigner l'efprit des peuples par cette bonté 
feinte, & diffimulée.Le prétexte qu'il prit contre nô- 
tre incomparable Prélat > fut que certaines Dames 
Grecques auoient quité les Dieux pour fuiure le Mef- 
fic. Sur cette perfuafion qu'Athanafe contribuoit ï 
ce changement, il efceiuit à FudicePrcfeft de l'Egy- 
pte y qu'il le chaflaft de fa ville. Mais comme il y 
auoit commandement fecret de le faire mcfme fortir 
du monde après beaucoup de fuites,& de rufes,il de- 
meura fecretement cache dans Alexandrie, iufques à 
ce que leGalileen eut triomphé de l'Apoftat, qui Ta-, 
uoit renié, louinian donna quelques bons interualles 
aux trauaux de ce brauc vainqueur. Mais Valentinian 
ayant après (à mort aflbcié Valens à l'Empire , fans 
luy communiquer fa pieté , tous les Euefques qui 
auoient efté bannis fous Conftance , retournèrent à 
leurs exils. Athanafc eftoit le Chef delà bande, de fi 
ie i'ofè dire , l'innocente caufe de ces iniuftices , ce 
qui l'obligea à vne plus prompte obeiilànce que les 
autres. le veux bien auoiier, que cét inuincible cou- 
rage auoit la con(blation de voir que Dieu prenoit la 
protcâion de fa vie , & que le Ciel faiibit des mira- 
cles pour le confemer , lors que l'impiété faifoit des 
efforts pour le perdre. Vn iour Conftance ayant cn- 
uoyé cinq mille foldats à l'Eglife , pour faifir ce S. 
Patriarche , ils n'eurent pas allez d'yeux pour le voir. 
Il leur parla,& paifant patmy eux fans perdre vn feul 
poind de fagrauité, il Ce tira de leurs embufehes. 
Vne autrefois , comme les fatellitcs de lulien pour- 
fùiuoient fon vaf fléau auecque autant de diligence 
qu'il eftoit impoflible de fuir } il en fit tourner la 
pointe vers eux, pour les afleurer qu'Athanafç eftoit 
paffé par ià depuis peu, & dire le vray , on ne peut 
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nier, que ces heureux accidens nefoienc des tefmoi* 
gnages vifibles du foin que le Ciel prenoit de fa per- 
ionne.Mais fî Dieu leconferuoit,ille conferuoit à la 
pâuureté , au mefpris, à la faim , à la nudicé , & aux 
douleurs. Iamais il ne ioiiit d'vn moment qui ne fuit 
trauerfé de quelque mal ou de fa craince. A bien con- 
fiderer fa vie, ce n'eftoit qu'vne fuite continuelle, & 
vne courfe de l'extrémité de la terre à l'autre. L'O- 
rient, & l'Occident l'ont veu, & comme s'ileuft efté 
le Soleil du mondc,& que ce mouuement iuy eût été 
naturel , il en faifoit prefque tous les ans le tour , 8c 
la vi fi te. Ce n'eft pas neantmoins fuffifamment ex- 
pliquer fes tcmpeftes,de dire qu'il eut quatre Empe- 
reurs pour Tyrans, Conftantin le grand, Confiance 
ion fils, l'Apoftat, & Valens. le ne veux pas nier que 
le premier ne le trauerfa que par erreur : mais fi la 
malice déguifoit Athanafe à Conftantin, A thanafe ne 
lailïbit pas d'eftre fenfible aux coups qu'il reccuoir 
de Conftantin. Les trois autres le perfecuterent auec 
beaucoup plus de rage, Iulien , parce qu'il le croyoic 
l'exrerminateur de fes Dieux ; Confiance, & Valens, 
parce qu'ils-letenoient ennemy déclaré de leur fe&e. 
Non, ce h'eft pas aflèz, dédire que quatre puiflans 
Monarques furent fes peefecuteurs. Car fi le monde 
fwi eftonné de fe voir prefque tout Arien, fous leur 
i£gnc( comme S. Ierofme l'affeure ) ne faut- il pas 
conclurre que nôftre inuincible Prélat eut quafi tous 
Içs hommes pour Tyrans , puis qu'il auoit tous les 
Ariens pour ennemis ? Ce feroit encor* peu de roar-' 
cjuer fes quatre banniflemens , fes fuites , fa folitude, 
ôc fes autres fouffrances. Tout le fujet N qu' Athanafe 
donna à l'enuie , fut de pe pouuoir permettre qu'on 
rauift la diuinité au Verbe, en le déclarant inefgal à 
(on Pcre. Ce motif ne pouuôit iuftement animer les 
# . . Ariens* 



de la Théologie. Liure IY. 189 

Ariens contre luy : mais il obligea Iefus-Chrift à re- 
connoHlre ce feruice d'vnc façon que voftre delica- 
xelfe a peine de comprendre. Parce qu'eftant le Dieu 
de la gloire , & l'Homme des douleurs , & ne pou- 
uant communiquer ce qui appartient à Dieu, il luy 
fit vne aduantageufe part de ce qui eftoitpropre de 
l'Homme Cette diuinc chair qui tiroit toute fon ex- 
cellence de fon vnion auec le Verbe, deuoit.fans doa- 
te recompenfer de fes propres biens , la generolité de 
fon Athlète. Mais enfin où auonsnous laifle noftre 
Patriarche , qui le peut cacher aux diligentes pour- 
fuites de Valens ? Les folitudes n'ont plus de fpelon- 
ques allez fecrcttes,la terre n'a pas vn lieu de refuge, 
pour celuy qui mérite tout le Ciel en héritage : lesr 
mers ne font pas atfcz larges pour fuir. Poftcritc ! 
croiras-tu ce que ie vais dire ? ce grand , cet incom- 
parable, ce miraculeux , & diuin Prélat eft.contraint 
de s'enfeuelir tout vif , & de fe cacher quatre mois' 
entiers, dans le tombeau de fes Anceftres. A quelle 
extrémité dedifgrace peut tomber vn miferablc,pour 
eftrc banny chez les Morts , ôc fans mourir , de fe 
voir contraint de viure parmy les ombres ? Que l'ef- 
prit plus ingénieux s'occupe à former l'idée d vne af- 
fliction plus digne de pitié , & d'vne mifere plus 
acheuée, que celle de ce grand Archeuefque. Ccfe- 
roit à cet affligé que ie permettrois de fe plaindre, & 
fi ie voyois couler quelques larmes de fes yeux , ie 
ne le blafmerois ny/ie mclfeance f ny d'iniuftice. A 
moins que cela , iene peux pardonner à vn homme 
qui fe laifle vaincre à la douleur , ayam des exemples 
de confiance fi capables de confoler les plus fcniibles 
douleurs. Mais il vaut mieux qué ie me taife , &cjue 
ie te donne le rëmps d'ouyr l'inuincible Athanafe. 
qui fur le bord de fou &pukltfe, cormftë d'vne tour 
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d'airain fc rit de la rage de Tes ennemis , & coniure 
toutes les plus cruelles rigueurs de la fortune de ne 
le point efpargnen \ 



II. P O E S I E. 

Trecienx refies de mes Pères, 
Beau fiouuenir de mes Jtyeux> 
Cher, & triïle objet de mes yeux. 
Sacrez, tefinoins de mes miferes : 
Si te defiends parmy les morts, 
Ne me prenez, pas pour vn corps : 
Jîthanafe tf eft pins cptvnc ombre, 
L'mufte riguemr des tourment 
Me joint a vojlre triïle nombre, 
Jifioutcz mes gemijfemens. 

Riche femence d*vne vie 
_Jùne pourra iamais périr, 
Et par ^ui me fine doit mourir 
La violence de l'enuie. 

• • • ♦ * 

§l£oy que mes lugubres foufpirs, 
Méfiez au doux ton des Zephirs % 
Troublent vo/lre profond filence, 
Ayez pitié de mes malheurs \ 
Ne me blafinez point d'inconflance, 
Vous ne fiouffrez pas mes douleurs. 

• 

le vis vn peu , mais à la peine 
La cruauté de l'ennemy, 
Qui me fait mourir a demy, 
Ne prétend pas de m* eftrc humaine : % 
Vn cœur tout plein d 'inimitié, 
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N*efi pas capable de pitiè> 
S'il retient les coups de fis armes , 
Ce n'eft que pour donner loifir • 
Au cours éternel de mes larmesy 
Et prolonger mon dejplaifir. 

A-t'on iamais ven dans le Monde, 
1 Vn criminel plus agité 
.Du gibet qu'il a mérité, 
Et quelque rage plus féconde \ 
le ne vis pas vn feul moment 
Hors de l'exil & du tourment* 
On me pourfiàt dejjus la terre, 
Et fi ie m'embarque fier mer, 
Auffi-toft vncoup de tonnerre -, 
M'y vient choifir 3 pour m'abyfmer. 

Mais d'ok me vient cette penfïe 
Quifemble aceufir mon honneur ; 
Par le reproche du bon- heur, 
Dont on croit mon orne offenfée. : 
le préfère ce monument 
Au plus beat lieu du Firmament, 
Ces draps de morts me font des voiles > 
Dont i'aime mieux l'obfiuriti, 
jgue le plus beau feu des e/loiles : 
Souffrir , c'eft ma félicité. 

Venez tourment , venez martyre 
Riche matière de mes pleurs* y 
Venez fouhaitables douleurs 
C'eft après vous que ie foufpire : 
L'abord de ce trifte cercueil 
Ne vous peut efire qu*vn écueil* 

m 
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Si voflre faneur m'en deliurc* 
Vous rallumerez mon flambeau. 
On ne fort Limais que four vlure 
Hors des ténèbres dutombeau r 

• 

III. Prose. 

* • • • * ♦ 

ODieu ! ( m'efcriay-ic auflî- toft ) qui feroîc allez 
lafche , pour ne point de firer quelque place 
parmy tant de Héros ? l'auoaë, Madame , que ie fuis 
pécheur : en cette qualité ie mérite tous lés chafti- 
mens qu'il plaira à mon iufte luge de nYordonner. 
Ce me fera tiop de gloire eftant" coulpable , de four*- 
frir auecque les innocents , ce qui me refte ( Sainfte 
Maiftreffe Jc'eft de coniarer vos bontez d'oublier 
les plaintes de ce vieillard, dont le foible courage 
s'eftoit rendu à faute de vos* belles inftruûions.Pour- 
ueu que Dieu me vueillc continuer les connoilTances 
que vous m'auez données , i*efpere qu'il ne m'arri- 
uera plus d'accidens, qui bleflentma conftancè. Sans 
craindre que laf anité me flatte d'vne innocence pa- 
reille à celle de ces grands hommes , ie tafëheray de 
porter mes peines auec vn courage qui regarde leur 
exemple. Th.^ le me refioiïis ( mon cher Difciple ) 
d'apprendre que mon Entretien n'a pas efté inutile: 
fçachc neantmoins , que fi ie t'ay dit dés chofes, qui 
oftent l'amertume des fouffrances , il m'en refte, qui 
luy donneront de la douceur. Tous ces illuftres,dont 
ie t'ay parlé ne font que de foibles , & imparfaites 
images du glorieux exemple, que ie t'ay gardé. Ado- 
rable Sauueur des hommes , miraculeux homme des 
douleurs, c'eft à vous d'adoucir, & de difliper les plus 
cruelles difgraccs de la mauuaife fortune. C'eft voftre 
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Croix , qui peut effre le fore apptv^ des ames oppri- 
mées. C'cft ce Caluaire que vous auez choifi , pour 
théâtre à vos vertus >qui doit fcruird'cfchole à tous 
les affligez. Hé I qui fepourroit iuftement plaindre, 
après auoir veu l'innocence chargée du fuppliçedes 
pécheurs : vn Dieu expofé aux ignorninies des çri- 
mincls : Iefus fou tirant ! Ciel,& terre i que fçauroit- 
on voir de plus effrange ? mpn delfein n'eft pas de 
m'arrefter à tous les momens de la pénible vie de ce- 
luy qu Ifayc appelle l'opprobre des hommes>ny d'é- 
tendre toutes les humiliations de ce mefprifé , ,quc 
Dauid nomme vn vcrmilïèau.Quand Y Vniuers feroit 
changé en vue Bibliothèque de fes douleurs , # encot* 
fcrokril plus vray de dire qu'il reileroit des volumes 
à eferire plus de les fouffrances , que de fes merueil- 
les , pnifque Iefus a moins fait de miracles» qu'il n'a 
fenty de miferes.Vne bonnç ame protefte que iamais 
elle nefc rcprefentoitle petit Moyfc dans fon panier 
de jonc fans douleur ,& le grand Çhryfoftome af- 
feurc , qu'il ne pouuoit regarderie tableau du facri- 
fice d'ifaac fans plorer. Ce n etoient pourtant que les 
images des images de Iefus- Chrift, & les ombres des 
dmbres de fôn Martyre. C«1r il eft affenvé ( mon cher 
Ccleftin Jque le jonc de ce Prophète marque la cref- 
che du Sauueur , & le bufeher d'ifaac fa douloureufe, 
Se infâme Croix. C'efl vn fpedacle digi\e de pitié, 
de voir vn enfant expofé à la mort , aufïUoft qu'il 
reçoit la vie , mais à ceux qui ne fçauent pas que la 
prouidence du grand Dieu eft dans ce petit bârcau,& 
qu'elle le conduit dans le fein d'vne Reine. A voir 
l'Innocent ifaac fous le couteau de fon propre perc, 
Gins confiderer que ce n'eft: qu'vn perfonnage de Tra- 
gédie, il y a dequoy faire foûpirer la cruauté mcfmeN 
Mais certes fi Ton épanche des larmes ordinaires 
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pour ces feintes, il en faudra plorer de fang dans l'c- 
ftable de Bethléem, & fur la montagne du Caluaire, 
Ces deux extremitez de la vie du Sauucur méritent 
tdes fèntimens éternels de douleur , êc de reconnoif. 

fance , puifque ce font des fouffrances , & des bien- 
faits d'vn mente infiny. A moins que d'eftre Démon 
pu Iuif , on ne fçauroit fc fouuenir des agonies dVn 
homme Dieu, uns feflènrir quelque traiâ de leur 
amertume. Ce dernier moment qui commence l'in- 
nocence , & acheue la vie des brigans , &c des parri» 
çides nous donne de la compaflion parce qu'il a de la 
violence. Et donc quel efreâ aura la confideration 
du \f artyre de Icfus dont les langueurs n'ont pas 
moins duré que fa vie ? il eft mort trente trois ans 
entiers,fans quVn fcul moment d'vne ioye toute pure 
fe foit coulé dans le cours de les tçifte? années. Auflî 
n'a-t'on peu {conduire qiùl fiift homme , par cette 
puiifance du rire , qu'on dit être 1^ propre qualité de 
vôtre nature , puisqu'on n'a iamais veu, que la ioye 
luy ait changé le vifage. Ses yeux toujours noyez de 
larmes, fes joues pafles, & mourantes, cette langueur 
vniuerfellc, qui le faifoit vieux en la vigueur de fon 
• âge , font d'afièz vifibltfs preûues de fes trauaux , &c 
de fes peines. On dit, & ie le croy,que la panuretcjes - 
miferes, le jeufne, les veilles, & la continuelle aufle- 
ritéde fa vie , auoient tellement confume fon corps, 
qu'il paroiiToit approcher cinquante ans, n'en ayant 
encore que treate. Sa complexion très délicate , 8c 
fes extrêmes befoins , me perfuadent aifement cettç 
penféc , & m'obligent d'adorer cefte vicillelïè auan- 
cée, & cet âge décrépit au milieu du robuite.Ie m'en- 
gagerois à l'impoflible, (ï ic vouiois parcourir toutes 
les a&ions du grand Iefus , mais ie manquerois au 
principal de mon dc(Tein , fi ie ne touchois au moins 
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les principales. Efforce- toy de me fuiure - y mais pour 
comprendre la grandeur des afflictions dont ie pré- 
tends de l'entretenir, fouuiens-toy toufiours, que cc- 
luy qui foufFrc eft le Fils vnique de Dieu , & l'inno- 
cence incarnée. Souuiens-toy qu'il fouffre dansvn 
pays où l'on le deuoit adorer, & des maux qu'il pou- 
uoit fuïr. Et pour commencer par où il a commencé 
de viure , qui a iamais oiïy parler d'vne nailfance Ci 
abandonnée que celle de Ieius ? Sa pauure mere n'a 
pas vn coin d'hoftelleric dans vue ville , où les vo- 
leurs , & les facrilegcs treuuent des fales tapiflees. 
Celuy qui a l^afty le Ciel pour y loger l'homme, n'a 
pas vne chambre dans toute la terre pour fe mettre 
à couuert. Il eft contraint de naiftre dans vn refte 
d etablc, qui ne couure les paifans du froid , & de la 
pluye que pour les glacer de la crainte d'vne cheute 
qui les opprime. Helasloù eft la charité des hom- 
mes , mais où font les foins amonreux de ce Dieu, 
qui s'humilie iufques à baftir le berceau des Alcyons, 
ôc le petit nid des oyfeaux ? Où eft cette Bonté qui 
nourrit les Corbeaux lors que U blancheur de leur 
duuet encore naiftant, les fait répudier comme il- 
légitimes ? Où eft cette Prouidcncc qui fc vante de 
fouir de faqe femme aux petits Coulcuureaux , & 
qui du puilïant efclat de fon tonnerre , facilite les 
couches de la Biche? Dieu s # cû-il oublié de cette 
tendre {fe qu'il ne refufe pas aux beftes ? ne fc fou- 
uient-il plus que les Sardanapales nai lient dans l'cf- 
carlatte, & que mcfmc les teignes font Porphyroge- 
nites ? Peut-cftrc que l'obfcurité de la nuiâ luy olfe 
la veuë de ce Fils qu'il a engendré dans l'éclat des 
fplendeurs éternelles , & qu il ne fe fouuicnt plus de 
celuy qu'il n'ayme pas gioins que foy mefme ? Dieu 
ne peut rien ignorer , les plus noires ténèbres n'em- 
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pefchent pas fes yeux;& toutesfois Iefus fouffre.Son 
daiz, Se fesbaluftres ne font que le refte d'vn toi£t de 
paille qui tombe, & d'vne claye de bois qui pourrit. 
Vne mangeoire luy fert de berceau Royal,tout ce qui 
foulage la naiirance de ce petit Monarque , en fait 
efclater la mifere. Hé (qui ne feroit faifi d'vne pro- 
fonde extafe dfc voir celuy qui embtafe les Séraphins 
dans le Ciel , fe chauffer à l'haleine d'vn afnc, & 
d'vn bœuf, en vne eftable ?Ne faut il pas eftre in- 
fcnfible pour demeurer fans douleur à la veuë de cet 
cftrange prodige ? mais he faudroit-il pas eftre plus 
matériel que le bronze, pour ne pas fentir la Circon- 
cifion d'vn Enfr.c qui a aufli peu de befoin de la 
prendre, que de force pour la fouffrir > Partons de fa 
naifianec à fa fuitte , laiflan à ta propre raifon de 
faire le parallèle de ta chambre , & de (a retraite. Ce 
pauure petit n'eft prefque pas forty du ventre de fa 
mere, qu'il faut fuir en Egypte. Celuy qui deuoit luy 
ériger des autels , ou du moins luy offrir fon palais, 
le charte de fon pays, & luy prépare vne bicre. Pour 
ne point faillir vn meurtre , il en fait quatorze mille; 
& afin que le Sauueur partait de bonne heure au tra- 
uers d'vne mer rouge , il efpanchc tout le fang d'vne 
Prouince. O Dieu I que ne fouffrit pas cet adorable 
Enfant,de voir que fa vie caufoit la mort à tous ceux 
de fon âge ? Toutes les dagues qui déchirèrent ces 
^ndres Vi&imes entrèrent dans fon cœur , pour y 
faire auecqne la pitié, ce que le plus inhumain des 
Tyrans tafeheroit d'exercer fur fon corps innocent. 
Heureux Agneaux , d'auoir commencé à fouffrir en 
nairtant , mais mille fois plus fortunez d'auoir caché 
la vie de Iefus en mourant. Sans faire vn grand effort 
d'imagination , il eft facile de fe figurer les incom- 
moditez que noftre-Ineonnu rencontra chez vn peu- 
ple barbare* 
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pie barbare, lequel outre la haine commune de cou- 
res fortes de perionnes , en auoit vne propre, & par^ 
ciculierc pour les Heureux Mais fans deuiner des 
fouffrances que le Ciel nous veutcouurir , nous na- 
tions que trop de preuues des miferes, Se des pauure- 
tez qui luy ont toufiours tenu bonne compagnie. , 
Quoy que le Meffic fe foit caché, ou dans les défères 
d'Egypte , ou dans la bourgade de Nazareth iufques 
à l'âge de trente ans , la boutique de Charpentier où 
il a trauaillé nous fait aiïcz comprendre les aifès , & 
les délices de fa vie. Que fi nous le fumons pendant 
qu'il court la Iudée pour y faire autant de miracles 
que de pas,nous y verrons des Aueugles efclaircz,des 
Febricitans gueris , des Paralytiques redrellcz , des 
PolTcdez affranchis , des Morts reifufeitez. Mais 
nous y verrons pourtant lefus mefprilc , & mefme 
pourluiuy de ceux qui luy doiuent plus d'amour , 8c 
de rcconnoiilance.Ne l'a-on pas veuce bon Sauueur, 
après auoir multiplié le pain , pour la nourriture des 
Peuples qui l'efcoutoiet,& prefché iufques à rauir fes 
Auditeurs, manquer de tout le neceifaire à la vie ? 
N'eftoit-il pas contraint d'aller de Hierutalcm cnBe- 
rhanie,pour y treuuer quelque rafraifchiircmcnt chez 
fon hoîtelfe ordinaire , au lî la faim le preilok , de 
courir les champs auecque fes Difciplcs, pour y cher- 
cher dans les efpics tous verds , l'aumome qu'on luy 
refuloit dans les villes. Les Communarucz entières* 
n'ont-elles pas. député vers luy afin de le rcpoulfer 
de leurs demeures , commç s'il euft deu infecter l'air 
de fa prelence , 'ou troubler le repos public par fe$ 
pratiques > Bien dauantage , l'ingratitude cfl: venue 
îulques à ce poinû d'aueuglement, que d'entrepren- 
dre de précipiter d'vne roche,ccluy qui les droit tous 
les io.urs des abyfmes du péché. Et pour adioufter ic 
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mefpris a la cruauté, ne luy a t'on pas dit apres auoir 
chatte les démons , qu'il eftoit d'intelligence auec 
Beclzcbub, & qu'il commandoit aux petits diables, 
en vertu de l'obeiiïance qu'il rendoit à leur maiftre? 
Aptes cette outrageufe mefconnoilïance, il ne fe faut 
pas eftonner , qu'on luy reproche d'eftre forty d'vnc 
ville, d'où rien de bon ne pouuoitvenir.Ce n'eft que 
ciuiiitc de l'appeller ignorant, 6V infenfé, de luy dire 
qu*il a vn menufier pour pere, &r des publicains pour 
amis, Quoy que fa tempérance fut auffi viiîble que 
fon vifage , & que fes jeufnes parullent fur tout ion 
corps > il failoit auecque le refus de (es moindres ne- 
ceffitez , le traitter de gourmand , & d'yurongne. Si 
parfois le zelele porte dans la maifon des pécheurs, 
la calomnie dit , qu'il en accroift le nombre, & qu'il 
aime l'entretien, & la table des prodigues. Mais pour 
n'affliger perfonne du récit de fes miferes , qu'vnc 
bonne ame ne peut connoiftre fans reflentiment, 
n'eft-il pas vray, que toute la vie de ce Dieu glorieux 
cft la vie d'vn homme fôuffrant ? S. Pierre,fain£tlac- 
qnes, & (ainû Iean qui ne l'ont iamais quitté, ne luy 
ont pas tenu plus fidèle compagnie que la Pauurcté, 
le Mefpris, & la Douleur. Iettez la veuc depuis (on 
berceau iufques à fa mort , & vous auouê'rez, que ia- 
mais ces trois compagnes ne l'ont abandonné. La 
Paunreté luy a mefmct ollé des fecours,dont les belles 
fumages n'ont iamais eu befoin.Bien que fa patience 
foit infinie > il plaint toutesfois de cette miferc, 
quand il dit : que les Renards ont des tafnieres , & 
„les oyfcaux des nids , & que le fils de l'Homme n'a/ 
„pas même vn caillou , pour fouftenir fa tefte. Le 
;) mcfpris , & la douleur ne luy ont pas efté moins fi - 
dolcs : depuis fa première entrée dans le monde, iuf- 
ques à fon départ , rien ne s'eft prefent4de Ci Icaei 

où ces 
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©ù ces confidentes de fon cœur*, n'ayent eu l'aflêura- 
ce de s'ingérer. Ce moment de bon- heur , qui fem- 
bla feparerle T habor de toutes fes fouffiances , né 
fut, à bien prendre les chofes , qu'vn loilir qu'il pra- 
tiqua pour s'en entretenir auecque Moyfc , & Helic, 
& goutter l'amertume de fa paflion parmy les doux 
tranfports de fa gloire. Mais quoy que le Sauueur du 
' monde ait eft£ (ujet à la pauurcté , au mefpris , & & 
la douleur , depuis fa naillance iufqu'à l'extrémité de 
fa vie , de forte que fon enfance ne foit pas exempte 
de ttàùdil, comme luy mefme i'ailèure, il faut néant- 
moins confentir, queiaraais il n'a fi bien efté l'hom- 
me du mefpris, de la pauureté, & des douleurs , que 
pendant les derniers iours de &>n Martyre. Le Iardin 
de Gethfemani a veu fes fueurs de fang,& fon agonie 
de trois heures : ce fut là , où toutes les angoilïes dé 
fa Croix fe reprefenterent à luy auecque des circon- 
ftances fi fiineftes, & fi effroyables , qu'il fe laiffa al- 
ler à la crainte- de fes maux, èc abyfmcr fon ame glo- 
ticuic aux eaux noires , & ameres de la triftefle. Ne 
doit-on pas iuger que l'orage fut violent, puifqu'vne 
patience diuiiie parut en ce rencontre , plier fous fea 
attfaques, & qu'en ce délai (Tcment, elle eut befoin dé 
l'appuy, & des confolations d'vne créature ? A peiné 
ce Dieu fortit de fes agonies qu'vn c troupfe de Sa- 
tellites fe prefenta pour luy iertet la corde au col, 
comme s'ileuftefté voleur ou parricide. Cette info- 
lcncc criminelle ne fuft chaft&e que d'vne chetue, 
qui pouuoit faire comprendre aies perfeeuteurs, que 
leur triomphe venoit ç!c fa permiffion, & non pas de 
fa foibleffe. Et pour faire efclatter fa douceut, au plus 
fort de leur rage , il ne parle feitcrement qu'àceluy 
de fes difciples , qui femettoit en deffenfè , rendant 
l'oreille à cet impie * qui auoit cité le premier facrî-^ 
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legc. Il embraiTe (ou traiftrc, il le baife , & l'honore 
du glorieux non d'amy , lans que l'ingratitude d'vnc 
aine ii brutale le puft porter à des paroles plus aigres. 
De ce iaidin, on le traiine parmy les rues de leru- 
falem , .où ceux melme, qu'il auoit guéris employeur 
leurs langues, pour le brauer aucc infolence. Repre- 
ientés-vous l'inuincible Samfon à qui l'amour auoit 
donné des chaifnesjchez les Philiftins, & vous aurez 
vue légère image des moqueries qui accueillirent le 
Sauucur dans la maifon d'Anne , &: de Caïphe. Sui- 
uons- le dans ces promenades ignominieules de Pi- 
late à Herodc. Chez tvtij on le traire à coups de fou- 
flets, comme s'il eftoit vn faquin de la lie du peuple: 
chés l'autre, on en fait vn Roy de théâtre. Pour au- 
gmenter fes douleurs, par fon mefpris , on le couure 
ïtn haillon de pourpre , & pour marquer fa dignité, 
on luy met en main vne cane. Petits impatients , qui 
ofez demander à Dieu où font ces foudres, quand on 
vous fait quelque iniure , aurez-vous déformais vne 
langue, pour acculer les outrages qu'on vous fait, 
ayant en veuc les opprobres,& les maux de celuy qui 
vous a faits ? He ! que vous elles impui fiants, li le iî- 
lence de Icfus, qui eft la parole de Dieu, ne vous ap- 
prend à vous taire. Allez, allez au palais de Pilate,&: 
contemples voltre Maiftre attaché à vne colomne r 
contez , (î vous auez allez de courage , les fix mille 
coups de fouet , de nerfs de bœufs, ôc de Icorpions, 
qui l'ont fait meiconnoiftre aux Prophètes. Ifaye 
doute s'il eft homme : n'en ayant plus la figure , de- 
puis la plante des pieds iniques au fommetdc fa te- 
ftc , il ne voit pas vn trait , qui ne foie desfiguré de 
coups ou couuert de crachats. Et certes la rage auoit 
tellement changé le Mefîie , qu'il falloir aifeurer le 
p< ,iplc en le monftrant du Prétoire , que c'eftoit vn 

homme 
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homme. Il n'eft pas encore temps de iuger de ion 
courage , montons au Caluaire , c'ell Ta où la plus 
cruelle iniuftice triomphe de la plus parfaite inno- 
cence qui fut, ny qui puilfe élire. Mais, helasl com- 
bien de fois le doux Sauueur tombe-t'il fous la ^e- 
ianteur de fa Croix t 11 faut pourtant qu'il la traiine 
du mieux qu'il pourra iulques au faille de la monta- 
gne , d'où la Nature eftonnée, doit contempler fon 
Créateur dans les conuulfions de la mort. O Dieu ! 
que nefuis-ie contrainte de voir l'adorable Iefus,dôt 
l'innocente bouche ne prononce pas vue feule parole 
qui tefmoigne de l'impatience en fes maux, ou de la 
cruauté en les ennemis. Ainfî qu'vn agneau qui ne 
fçait pas beflec , il s'eftend de luy mefmc fur fa Croix, 
prefente fes pieds, & fes mains à celuy qui les cloue*, 
& par vne obeiflance qui a mefmc du refpeft pour 
fes bourreaux , il fouffre, parce qu'ils veulent qu'on 
le drefle entre deux voleurs. On luy donne la place 
d'honneur , parce qu'on le iuge plus coulpable que 
des brigands : comme on l'auoit préféré à Barrabas, 
dans l'eftime des crimes. Et bien Celeftin , n'ell-cc 
pas fur cette montagne , où la Maielté de Dicueft 
cachée f n'eft-cepas là où les fplendcurs du Pere eteF- 
nel fe coiiurent de tenebres,& o ù la vertu d'vn Torn- 
puilïànt paroift efteinte ? toute fçauante que ic fuis 
l'auouë mon ignorance, ic ne voy pas les lumières de 
cét eclypfe, les abyfmes decéc abaillcment font au 
dediis de n*es penfées , le fecret de ces myftercs m'elk 
caché. Il faut que ie me taife : aulïi bien n'ay-ie pas 
le cœur de te parler plus long-temps d'vne Ci lamen- 
table hittoire. Veux-tu t'appuyer dans tes foibleifes? 
embrallè la Croix, veux tu apprendre les fouffrances 
d'vn Dieu ? ietre-toy à fes pieds , 8t tu y treuaeras fa 
Mere , qui toute confumés de fes douleurs , t'en de- 
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clarcra les cxccz , par le flux continuel de Ces 
mes. 



III. P O B S I B, 

Telle qu* on vid iadis aux portes de Sicile 
La femnedvn grand Roy defplorer fin malheur i , N 
Et rendre injufïement la ralfon inutile ; 

A fa iufte douleur; \ 

Telle vid-on aujfî langui fant fout vn arbre) ^ ! 

C ette M ère qui fut le miracle des deux, 
Quand la mort du Sauueur fit de fin corps vn marbré 
Et la merde fis yeux. 

Tous ceux qui IttyparloUnt d'appaifir fin ntartyrt, 
Luy parloyent d'augmenter ï excès, de fa langueur, 
EflimantLqke fin cœur deuoitefire l'Empire 

Où regnoit la rigueur., I 

m 

Parlez-luy de gémir , vous flattez fin oreille, 
Confiiez, fis fiufpirs, vous cherchez fin trefpas % 
Car qui veut ï affliger, il faut qu'il luy coftfiUU î 
De ne s'affiler pas. V 

Celuy qui eft piqué du deflr dé luy plairé \ 
Qu'il die que fin mal n'e H pleuré qu'à demy, 
Quiconque auancera qu'il eïl temps de fi taire, 
Sera fin emtemy. 

* . i 

, Mon cher Fils [s'efirioit cette innocente Dame, j 
Celuy qui klafmera l'excez de mes douleurs, 
Doit'ignorer au vray les tûurmens de mon ame, 
tour condamner mes pleurs. 

S! l'ott 
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Si l'on paffe des yeux dans ma faible poitrine, 
On y verra l'amour mon immortel vainqueur, 
Qui porte dans fa main vne cruelle efpine, 
Dont il perce mon cœur. 

Les clouds de mon cher Fils, & le fiel de fa bouche, 
La douleur de fin cœur, & fin cruel tourment 
Ne touche pas I JE S V $ , qu atiffi-toflil me touche, 
D'vn mefme fentiment. 

Tloret , plorez s mes yeux, n'ejpargnez point vos 
l'armes, 

Si chacun de fis maux me deuoit affliger, 
Jl faudroit auouér la foibleffe des armes , 
Qui me doiuent vanger. 

Vos pleurs e flans finis, & fa peine infinie* 
§}uand vos larmes Iroient au delà du trefpas, \ 
Sa peine néant moins firoit trej-mal punie, 
Ou ne le fer oit pas. 

♦ 

Las lou fint les beauté*, de ce diuin vif âge f 
Ou fint les doux efliairs de ces aymables yeux ? 
le ne voy plus ce front , qui meritoit l'hommage 
De la Terre, & des Cieux. 

Ce *ijàgc rieft plus, fa lumière efi e/leinte, 
Ces deux Soleils n'ont plus leur abfolu pouuoir, 
L'yuoire de ce front, fur qui la mort efi peinte 
Fait horreur a le voir, 

- 

Ces membres qui f or moient autant de beaux miracles, 

Ne font que Je reha: d'i>ne funefie Croix, 
Lab ï b< fjiù sohinvit feulement aux Oracles 

Na plus msfvic ù t dx\ . 
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Sa langue tafche bien de plaindre l amertume 
Qui ronge tout fin corps , & confume fis fins, 
Mais les grandes douleurs ignorent la couïlume 
De former des accens. 

/ « 4 

If ne fi plus vne mort, ce n'eft plus vn martyre, 
Ce n'eft plus vne Croix, ce n'eftplus vn tourment 
De pouuoir endurer y & de ne pouupir dire, 
^ Il fouffre injufiement. 

Il eft vray mon cher Fils , U eïl vray mes délices, 
Ta bouche ne peut pas feulement fiufplrer, 
Toutefois fi ton fimg parle de tes fitppUces, 
Qujfles peut ignorer ? 

Les playes de ton corps feruent d'autant de langues, 
Qui forment le difiours de ton rigoureux fort, 
Et tes moindres fanglots font autant de harangues, 
Qù parlent de ta mort. 

Et quand bien ta bonté te rendroit infenfible, 
Le Ciel prendra le foin de déclarer tes maux, 
Chacun de tes tourmens fira rendu vifible, 
Me fine s aux animaux. 

La terre en a tremblé , les elemensfrem iffint, 
L'œil du iour scbfcurcit, & fi voile le front, ' 
T m le Ciel fi fait noir, & les Aftres pallijfent: 
De voir vn tel affront. 

Mais helas \ mon cher Fils , tes mourantes prunelles, 
Difint que tes douleurs ne doiuent point guérir, 
Quoy donc, mon cher amour, des beautés, immortelles, 
Peuuent-elles mourir} 

! 

tXh ! I as v s ne vit plus ,fin corps efi tout déglace, 

Sa 
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Ses beaux yeux font efleints, il ri a plus de vigueur, 
On ne remarque plus fur fa diuine face 
Qu'vnepafle langueur. 



Mon I es v s ne vit plus , la douleur me l'emporte* 
Monpauure cœur eft mort > il eft fans mouuement y 
Mais fi mon cœur eft mort , comme ne fuis- je ?norte 
De ce cruel tourment ? 

Mon defplorable fils , tu veux laijfer ta M ère, 
jffin de foufpirer les maux de cette mort* 
rojfye donc volontiers à ta douleur amere, 
Ce foible réconfort. 

Si ie pouuois changer mes deux yeux en fontaines, 
Vont le cours éternel ne deuft iamais finir, 
Ieferois fans delay de l 'objet do tes peines, 
*JMon triftefouuenir. 

Tantoîl ie plorerois le tourment de ta tefte. 
Je baiferois les trous que t'a fait ce buiffbn t 
Et puis iegoufterois le fiel que l'on t'apprefte 
Dans ton aigre boiffbn, 

^ Mais fur tout, mon cher Fils,fujet de ma ditrejfe, 
V entrerois dans ton cœur, vray throfne de l'amour, 
E t fer ois de ton fein, à ma iufte triftejfe 

Vn éternel fejour. , j 

i 

Ce feroit dans ce cœur, que ie prendrais des charmes 
Tour adoucir mes maux, & changer mon malheur : 
Ce feroit dans ce cœur, queie prendrois des armer, 
Pour vaincre ma douleur. 

M ais auffi ri eft -ce point ojfencer ta luftfee 
De chercher des douceurs en ton a$Wi$u f 

■ 
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Rien ne doit agréer que ton cruel fupplice, 
A mon affètlicn. 

le renonce aux faneurs d'vne douce fortune," 
Jkicn %mque repos % mon Jeul contentement. 
Sera , fi de formats ta douleur m'importune, 
Sans nul allégement. 

Si quelque bon confeil veut fbulager ma peine 
Vcppéfl mon deuoiràtoute fa raifon, 
Carie croy qiivnc main ne fçauroit eflre humaine, 
Cherchant magnerifon. 

- 

Jua perte que iefais eflant toute infinie, 
Dois- je finir mes pleurs par quelque reconfort ? 
Uaffeure qui voudra la Nature le nie, 
Si ce nefl dans la mort. 

Tandis que ie viuray , le veux viure de larmts, 
Les larmes feulement me peuuent bien nourrir, 
Et fi ie dois finir , mes pleurs feront les armes, 
Qui me fe 



0 • * 

Ce font les derniers mâts , qui finirent la plainn 
De celle que l'amour eftendit fur la Croix j 
Et de qui la douleur esl encore dépeinte 
Dans fa mourante voix. 



IV. Prose. 



LE doux charme de ces vers m'ayant infpiré ie ne 
fçay quelle ferueur , ie m'cfcriay comme tout 
hors de moy mefme. Glorieufe Reine des Sciences, 
voilà vn difcours capable de fléchir la plus inhu- 
maine 
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mainc cruauté : ne cherchez plus d'autre remède 
contre mes maux : le feul exemple du Rédempteur 
eft plus fort que toute ma fortune. Th. Tu aurois 
mauuaife grâce de te plaindre d'vne affli&ion vul- 
gaire, & d'vne douleur médiocre après auoir con- 
templé les miferes , & les agonies d'vn Dieu mou- 
rant dans des cruautez miraculeufès. Rien ne mérite 
plus vos larmes, & vos regrets que le malheur de ces 
ames infenfées , qui ont tout leur fentiment pour el- 
les-mefmes : & qui manquent de compaflion , pour 
les fouffrances de leur aimable Maiftre. le ne tiens 
pas Celeilin du nombre de ces impitoyables , ie me 
perfuade mefme qu'il a de la complaifance de fe voir 
le compagnon d'vn Dieu. Efleueton efpritàcequi 
me refte. Tout le monde eft capable de comprendre 
ce fenfible de la paillon , qui fe laifle remarquer aux 
yeux, mais il en eft peu qui ne demeurent à Tcfcorce. 
Et toutesfois Iefus fouffre vn martyre fecret , & des 
douleurs fpirituclles, dont Texcez a auffi peu de pro- 
portion auecque les peines du (ens, que refprit en a 
auec la chair. Toute cette cruauté qui rauage le corps 
du Sauueur , n'eft à proprement nommer les chofes, 
que le matériel de fa paflîon : la forme, & ce qui eft 
de plus délicat, s'attache à Tame,& y produit des gef- 
nes, dont les efpraintes (ont d'autant plus violentes, 
que moins elles font connues. C'cft ce martyre du. 
cœur que ie tafche de reprefenter , c'eft dans Tinte- 
rieur de ces fouffrances que ie délire mener ta pen fce. 
Il y a beaucoup plus de gloire de fouffrir auec l'in- 
nocence d'vne bonne vie qu'auec les excez d'vne 
confcicnce reprochable. Il faut neantmoins auoucr, 
que pour l'ordinaire vn criminel a fujet d'endurer fes 
peines anecque plus de paix , & moins de murmure 
qu'vn innocent. D'autant que le premier Tçait qu'on 
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1 A punit le péché , qu'il confefle mcrircr des fdpplices, 

& le fécond void qu'on perfecute la vertu, qu'il iuge 
digne de recompenle. Le premier reconnoift que la 
rigueur de fon luge s'attache à Ion vice , & le fécond 

* fent que la haine de fon Tyran en veuràla perfonne. 
W' Qïï e fi vn coulpable foulage fes peines de ces confi- 

derations, & qu'vn homme de bien en augmente les 
fiennes,quelle agonie deuoit preifer le cœur de Icfus, 
de fçauoir que les Iuifs ofFençoient en luy vne vertu 
aufli peu coulpable de châtiment, qu'elle eftoit fouil- 
lée de péché ? Pareillement il ne pouupit ignorer 
qu'il polfedoit vne innocence infinie, & en fukte , il 
voyoit, &: fentoit l'outrage de l'injuftice infime qu'on 
luy faifoit. Ilauoit tousjoursj'excellencc & le mérite 
, de fa peffonne en veu'c, ôc l'extrême ballelle de (es 
ennemis. Et comme le relfcntiment de Toffence le 
mefure à la grandeur de celuy qui reçoit l'iniurc , & 
à l'indignité de celuy qui la fait, on ne peut douter 
que le Sauueur ne cqncenft vne auerfion infinie de 
ces petits Salmonées, quWtr profond du néant, s'ef- 
leuoient à l'outrage de fa diuinité. La penfée des 
biens- faits dont il fauorifoit ce peuple, les tendreUes 
qu'il lay tefmoignoit , & les recherches dont il l'a- 
uoit preuenu , les defdains , & fes fuites mettoient 
vne circonftance dans leur ingratitude qui la faifoit 
wiTer au de là de i'excez de tous les crimes. Que fi 
a compaffion d'autruy vous aide à porter vos disgrâ- 
ces^ que la dureté de celuy qui les void les augmen- 
te , quel regret de voir affliger le cœur de noftrc ay- 
JUable Sauueur , de fçauoir que fon Martyre eftoit la 
îoye publique de la Iudée ? Perfonne n'auoit pitié de 
fcdouleurs, fur cette perfuafion qu'il les meritoit, 
pu% qu'il ne les pouuoit efuiter. Tous les miracles 
t|u'on auoit yeus , ne paflfoient alors que pour des 
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iliufions,ou des preltiges , qui auoient trompé la po- 
pulace, & cette grande fainteté, que les plus matiuai- 
ïès langues auoient refpeâce , n'eftoit plus qu'vne 
fine hypocrilîe de la malice. Ce fenrirnent ne per- 
suada pas feulement le peuple, peu s'en fallut qu'il ne 
luy rauift mefme fes Difciples. À peine virent-ils 
leur bon Mai (Ire au pouùoir de fes enuieux , qu'ils 
chancelèrent dans l'opinion defon mcrite.Celuy qui 
promettoit vne fidélité, que les tourmens,& la mort 
deuoient accroiftre,fe rend à la parole d'vne feruante, 
Se pour rejetter le foupçon de fon amitié , il protefte 
n'auoir pas fa connoiirance. Quelle agonie à ce pau- 
ure innocent , de voir que celuy qui depuis peu auoit 
cfté le fpedtateur de fa gloire , fe refufoit pour amy à 
vn Homme qu'il auoit reconnu pour fon Dieu ? le ne 
doute point que cette folitude, & ce delailfemcnt gê- 
nerai , dans lequel l'aimable lefus fouflfrit, ne luy ap- 
pefantift fa Croix , & fon Martyre. Sa panure Mere 
ne l'abandonna pas , il eft vray, mais fa prefence au- 
gmentoit fes pçines , au lieu de les diminuer. Elle 
cftoit proche de la Croix , elle receuoit en fon ame 
tous les tourmens , qui defehiroient le corps de fon 
Fils , mais helas t ce n'eftoit que pour les reflefehir, 
comme vn cryflal bien poly fur celuy mcfme qui en 
cftoit le premier fujet. Et ainfi, comm,e les rayons de 
lumière fe redoublent dans leur principe , lors qu'vn 
corps folide lés renuoye à leur fource , le Sauueur du 
monde fouffroit vne féconde Pafîîon, que la pitié de 
la Vierge caufoit dans fon cœur , par les innocentes 
mains de l'amour. Iefus fouffroit donc purement, 
fans appuy ny fecours de perfonne ? aufli fe plaignoit- 
il de Ion abandon, reprefentant à fon Pere auecque 
des paroles pleines de langueur,qu'il s'en eftoit rendu 
complice. Mon Dieu , mon Dieu, pourquoy m'auez- 
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vous delailTé > Il l'auoit abandonné à Iudas , qui le 
vendoit à fes Apoftres , qui le fuioient , à fcs bour- 
reaux qui le de(ehiroient,& à fa propre triftefle , qui 
le confumoit.il l'auoit abandonnerais de telle forte, 
que Iefus eftoit diuifé contre Iefus, vne de fes parties 
produifant des douleurs, que l'autre eftoit contrainte 
de fouffrir. Certainement cette refledion donne 
quelque idée des angoifies du Sauueur , mais fî l'on . 
veut confiderer ce quefarçs doute il iegardoit,il fau- 
dra confeffcr qu'il n'eft point de doulçur pareille à la 
fienne. Cèftoit peu d'auoir tous les luifs pour per- 
fecuteurs : Iefus eftoit le Martyr de tous les nommes, 
Perfbnnc n'eft innocent de fa mort , le plus grand 
Saincl a efpanchc tout fon fang : quel nombre de 
Tyrans ! quelle multitude de bourreaux ï Ne crois 
pas que ce foit icy vne de ces hyperboles , qui par 
fexcez de leurs paroles , portent les plus folides ve- 
ritez iufques au foupçon du menfonge. le connois 
auffi peu cet artifice , que ie le veux pratiquer. Ceft 
vn article de Foy que le Mcflie eft mort pour tout le 
monde, il n'y a pas eu vn feul homme , qui n'ait elle 
pécheur, il n'y en a donc pas vn feul qui ne foit per- 
sécuteur. Or cette penfée de vos crimes ne pouuoit 
produire vne douleur médiocre en fon ame,puis qu'il 
connoidbit parfaitement l'obligation qu'il auoit 
comme pleige , non feulement de fouffrir les tour- 
mens extérieurs de fa mort , mais bien dauantage 
d'exciter vne douleur intérieure de vos offenfes. Et 
partant cette fatisfa&ion deuant prendre fes degrez, 
& fon intention de la parfaite connoiffance , qu'il 
auoit de la Majefté ofïenfée , & du dommage des 
coulpables, il ne faut pas douter qu'elle ne fuft excef- 
jfîue , d'autant que ce regret fuiuoit l'apprehennon 
fl'vn mal infiny , & à caufe de la coulpe , qui attaque 
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Dieu, & à raifon de la peine qui oblige l'homme à 
vnectemicé de fupplices. Adioultez à cela l'inutilité 
detantde douleurs. Ce bon Sauueur voyoit bien le 
nombre de fes efleuz , mais comme il eftoit extrê- 
mement petit à l'efgard de celuy des reprouuez , la 
triftelfe d'vne fi precieufe perte,que celle de fon fang, 
& de fes peines , ne permettoit pas à la ioye de le 
confoler de ce peu de fruiû. Cette confideration. 
eftoit puitfànte dans vn efprit qui penetroit.que cette 
paflion qui pouuoic mériter l'vnion hypolïatiqûeà 
tous les hommes poffibles , ne fauuoit pas mefme la 
moitié de ceux qui deuoient eftre. Et ainfi , qu J vn 
fâng qui vous pouuoit faire des Dieux , ne vous fai- 
/oit pas mefme des biens heureux. De moy , ie ne 
doute point que cette douleur n'eufl: mille fois ofte 
la vie à ce doux Aigncau : li par vn miracle extraor- 
dinaire^ ne l'euft conferuée dans vne gefne lï cruel- 
le. Et certes la ioye eftant capable de faire mourir , à 
caufe de cét efpanoiï ilTcment de cœur , qui diffipe la 
vie auecque les efprits qui la conferuent , il y a bien 
de 1 apparence, que la trifteilc rappellant tout le fang 
au cœur, y produit par la (iippreflion du mouuemenc 
naturel , des nuages qui l'eftoufîent en le chargeant. 
Le. meurtre d'vn Fils a fouucnt oité la vie à vne mere 
defolée : & comment la damnation d'viic infinité 
d'ames , n'euft-clle point touché celuy qui mouroic 
pour les fauues ? ô que c'eftoit vn feniiblc defplaiiîr 
à cet amoureux Pélican de relpandre Ion fang inuti- 
lement fur la terre , & de voir que l'Incarnation , Se 
les fbuffranecs d'vn Dieu , n'emportoient pas fur les 
hommes , ce quVne chetiue volupté faifoit tous les 
lours. Voilà ce qui caufoit le martyre intérieur de le 
fiis/maisne penlez-pas que cette palïion cachée n'aie 
iuré que deux iours comme celle qui defehira Son 
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corps. Dés le premier point de fa conception , iut 
ques au dernier foufpir de fa vie , cette cruelle dou- 
leur affligea fon ame , parce qu'elle eut continuelle- 
ment vne viue apprehenfion de tous les péchez, non 
feulement en gênerai , mais encore en particulier, 
connoiflant distinctement , combièn chacun d'eux 
ofFençoit la bonté de fon Père, & meritoit des fup- 

? lices de fa iuftice. Cette vérité prend fon appuy de 
obligation volontaire,qu' il s'eitoit impoféc dés lors, 
de fatisfaire pour les hommes , en qui ( félon le fen- 
timentde plufieurs ^) le defplailîr de l'iniuredoit im- 
médiatement fuiure la naillancè du crime. Mais ce 
n'eft pas aflez pour conceuoir l'excez de ce martyre 
fècret, de t' imaginer , que cét innocent, mefme dans 
les flancs de fa mere, euft toufiours fa Croix , & les 
trauaux de toute fa vie dans la penfée. Non ce n'eft 
pas allez, il faut employer d'autres reflétions* pour 
efleuer noftre foy à cette fublime connoiiTance. Tu 
fçais que le moindre des péchés mortels merite'des 
peines infinies , finon en l'intenfion de leurs degrez, 
dont ie ne veux rien determiner,au moins en l'elten- 
duë de leur durée, ce que perfonne ne doit mettre en 
doute. Chacun des pécheurs eftant donc obligea vne 
fouffrance éternelle, & s'il y auoit plus d'vne éter- 
nité, à plufieurs,à raifon de plufieurs pechcz,ie main- 
tiens que Iefus-Chrift pour tirer vn acquit tout en- 
tier de vos debtes , a. fouffert toutes les peines éter- 
nelles , que Dieu pouuoit exiger des hommes non 
pas en eftenduc de temps , ce qui offenceroit la di- 
gnité de fa perfonne, mais en intenfion de douleurs, 
ce qui pouuoit fatisfaire à Dieu en rigueur de iuftice. 
De forte que toutes ces peines , qui deuoient auoir 
leur eftenduç dans l'éternité de Dieu , furent recueil- 
lies , & repliées aux trente-trois ans de la vie du 
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Sauueur. Ec peut-eltre qu en ce fens, il eft pardonna- 
ble dédire , qu'il a enduré les iupplices de ces coul ~ 
pabies éternels , non pas en fouffrant les flammes de 
l'enfer,ny perdant la vilion beatifique ( comme l'im- 
piecé blafphemc ) mais en produiiant dans fon ame 
vn tourment qui efgaloit toutes ces cruautez,dont la 
douleur bielle couhours , «Se ne ruine iamais. Et ne 
feruiroit rien à dire que ces cxcefliues peinesm'eftans 
pas hecetfaires,feroiét fupcrflucs,&: que ce feroit vne 
profufion en lefiis-Chrift , de donner plus qu'on ne 
luy dcmandoit> ou vne iniuflice à ion Pete, d'exiger 
pardellus ce qui le pouuoit fatisfaire. le n'ignore pas 
que la plus petite action de cet Homme-Dieu, com- 
me vn (ouipir de ia bouche , vn mouuement de Ion 
cœur,vnclinde fes yeux,ou quelque chofede moins, 
a vn mérite qui vaut le falut d'vn million de mondes 
Se qu'il a feulement voulu fouffrir tant de trauaux, 
pour vous faire vne rédemption abondante , & co- 
pieule,& pour vous lailfer vn illuftre tefmoignage de 
ion amour. Que fi ce difeours eft vray , comme il 
n'en faut pas douter , ie penfe auoir fujet raifonnable 
d'auancer que le Sauueur a louffert en intenfion de 
douleur, tout ce qui cftoit deu de lupplices, pendant 
l'éternité de Dieu , à tous les hommes. O eftrange 
poids de tourmens de Iefus i ô profond abyfmedes 
amertumes de (a vie ! vrayement ic ne m'eftonne pas 
de voir cette innocente victime tomber fous le fais 
de fa pefante charge , ie ne m'eflonnc pas de la voir 
ftier le îang, cv l'eau lors que fon ame permet à cette 
pafïion fecrette de refpandre fa violence fur fon 
rorps. Non mon , ic ne m'en cftonne pas, puis qu'il y 
îuoit dequoy le faire mourir à chafque moment , fi 
on pouuoir tfeuft fait autant deffort, pour retenir fa 
r ie x que fa douleur en faifoit, pour la perdre. Helasi 
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que les hommes ont peu d'amour pour vn Dieu qui 
a tant fourfert d'an go i (les , pour leur falut, & qu'ils' 
ont peu d'horreur d'vn péché , qui en eft la funefte 
canfc ! OLiy, mortels,cctte volupté qui vous flatte vn 
moment , confie à Iclus , des peines non feulement 
infinies en leur mérite , mais encore en l'itnpredîon 
de leurdouleué. Cetteioye palfagere qui chatouille 
vn peu , produit dans vn cœur diuin , vne mer d'a- 
mertumes qui n'a ny fond ny riue. 11 ne faut pas ou- 
blier dans cette confideration le conflift , & la lutte, 
qui fe filt en fon ame lors qu'il accepta la caution de 
tous les péchez des hommes, ôc qu'il s'obligea de les 
en tenir quittes auprès de fon Pere. Quelle horreur, 
& qnclle auerfion n'eut pas cét innocent, à la veuc de 
cette ^effroyable multitude de crimes r dont il pene- 
troit au(Ti diftin&ement la malice , qu'il en reccuoit 
véritablement l'obligation ? Et quoy qu'il confentift 
auecque liberté, & amour à ce charitable office,il ne 
laiflbit pas de le reccuoir auecque de fenfibles gefnes 
d'cfprit, à raifon de l'incompoflibilité d'vne innocen- 
ce infinie , & d'vnedebte qui fuppoloitdel'ofFcnce. 
L'horreur qu'vn corps extrêmement net , & en qui 
la bonne grâce , & la beauté poiTèdcroient tout leur 
luftre , auroit de fe veftir d'vne robe fouillée de cra- 
chats, & de phlegmcs , ne (croit qu'vnc légère image 
de celle qu'eut le véritable lacob de fe parer de la 
peau d'vne befte morte. l'aiiouc que cette conjon- 
ction ne pouuoit fallir vne fainteté infinie , & que 
Iefus eitoit Dieu , mefme fous l'apparence du péché. 
Vne bonnette femme retient toufiours fa vertu fous 
les ornemens d'vne publique , mais ce n'eft pas fans 
frayeur qu'elle s'en voit parée. Le mafquc ne change 
as le vifage d'vn enfant, il le cache feulemenr,la ro- 
se d efclaue ne le defpbuille point des droits de l'hé- 
ritage, 
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-itage , fi eft-ce neantmoins qu'il foufFre auec peine 
ette laideur empruntée, &: qu'il ne peut, mefme par 
Jeu fouftenir vn deguifement reprochablc. Et qui 
peut conceuoir vnc figure de monftre plus^orrible, 
que celle du pécheur ? ce fut neantmoins celle , que 
lediuin lefus s'obligea de porter en la prefence de 
fou Père. Pour cette railon, il die chez vn de fes Pro- 
phètes , qu'il a porté nos langueurs , & que Dieu l'a 
cl.argé de toutes nos fautes. Et autre part, il appelle 
nos offenecs, fes crimes , 6c fon iniquité , non feule- 
ment , parce qu'il en a volontairement acquitté la 
debtc, mais bien dauantage, parce qu'il en a porté la 
confufîon. Cette ignominie n'eft conccuable qu'aux 
efprits , qui comprennent la haine , que Dîéu porte 
ai péché , 6V: la diftance , qu'il y a d' vue fainteté par 
eflènee à vne malice infinie. Diftance qui met des in- 
te'rualles fi fpacieux entre Dieu, & la Creature,qu'el- 
le la recule infiniment au delà du rien , qui pourtant 
ne s'approche de Dieu, que d'vn efpace qui n'a point 
de termes. Certainement Dicu,& l'homme font deutf 
extrémitez difficiles à conjoindre , toutefois i'ofe af- 
fèurer que cette alliance eft beaucoup plus aifée , à 
ecluy qui l'a faite , que celle de l'innocence , &du 
crime. Le Verbe a pris dans l'Incarnation la figura 
d'efclaue,dans la Circoncifion la marque du pécheur, 
$c dans la Paflion il a fouffert le fupplice des'couU 
pables. Si l'on peleaucc attention ces abaiiïemens* 
il fera facile de iuger que l'apparence de pécheur a 
quelque chofe de plus dur , que les tourmens des # 
parricides,ou la figure d'efclaue ; & pour ne rien dire 1 
{ans appuy, n'eft-il pas vray qu'vne perfonne libre fe 
peut feindre de condition feruile, tk quVn irinocerit 
porte quelquefois la peine des criminels ? Car outré 
|tt£ ces hiuliiluUQjis taillent touliours à la prudent 
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de iugcrauec eftimede ces déguifemens, elles ne ha* 
zardent que la perce d'vne chofe indifférence. Mau 
le charaftere, de la fletrifleure du péché , donne for- 
dément à croire,queceluy qui la porte en a la malice, 
& qu'il eft probable que ecluy qui eft fouillé de noir- 
ceur, eft brufle de la flamme. Sur cet appuy,ie pou/- 
rois fouftenirvne penfée,qui m'a perfuadé, que Dite 
s'abaillbit dauantage de s'vnir ànoftrc nature , qte 
s'il auoit fait cette alliance auecque le dernier cks 
cftrcs fenfibles. le ne dis pas cecy pour offenfer'.a 
dignité de l'homme > ny pour le faire defeheoie œ 
l'empire de toutes les créatures. I'eftime que tu n'es 1 
pas allez amoureux de ta condition , pour me con- 
tredire après m'auoir ouye - 4 & ic m'aifeure quanl 
mefmc tu ne potin ois déférer par ciuilité à ce fenti- 
ment , que tu le prendrois fur la force de mon rai- 
fonnement. Tu m'aduonëras bien que dans cet ad- 
mitable compofé de la nature diuine,& de l'humaine, 
l'homme n'adjoufte rien à Dieu,& que le Verbe n'eft 
pas moins parfait tout feui , que pris dans ce com- 
merce, qui le fait ton femblable. Or il eft auflî véri- 
table, que l'vnion aucc.vn eftre viuant ou infenfible 
n'ofteroit rien au Verbe, qu'il eft alïeuréque voftre 
natufe ne l'accroift d'aucune excellence. C'eft donc 
vne chofe défia toute certaine , que Dieu n'abai fie 
pas moins la grandeur de fîiMajefté dans l'vnion hy- 
poftatique auecque la Nature humaine, qu'il l'abaiC- 
îeroit dans la focieté d'vne nature inférieure. D'où tu 
.peux apprendre que les créatures , qui ont de eran^ 
desdi tances comparées enrr'elles } font toutes cigales 
dans le rapport qu'on en fair auec leur principe, le j 
fuppofc maintenant , pour la prcuue de ma propoft- / 
tion,qne Dieu falle ce qu'il peut,& qu'effeftiuemenc I 
il s'vniife à Wn arbre, à vne Aigle, ou à tout autre des 
j animau 
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animaux qu il vous plaira. Et pour arrefter dauan- 
tagc noftre penfée , ie veux que le Verbe eileue vn 
moucheron à la haute dignité de fa fubfiftance , ie 
maintiens que dans cét eftat il a moins d'humiliation 
que dans la focieté de l'homme. Voicy ma raifon. 
Quelque balIeiTe que nous imaginions dans cét in- 
fccte>iî eft incapable de péché, & partant il eft exempt 
du plus grand deshonneur de la créature. Ces petits 
meurtres qu'il tafche de faire , quand il vous picque, 
font des efforts aufïï innocens que foibles. Quoy 
qu'il prenne le bien-d'autruy , lors qu'il fucce voftrc 
fang, il ne commet aucune iniuftice,parce qu'il pour- 
uoit à vne neceffité contre qui la nature, luy donne 
des armes , & de l'induftrie. Au contraire , pour ex- 
cellent que fôit l'homme , de foy il a fon inclination 
au vice, & eft fubjet par fon propre poids, à de hon- 
teufes, & coulpables foibleifes. Pour cette raifon , ie 
conclus , que la Majefté de Dieu ne fe raualcroit pas 
tant dans le petit corps d'vn moufeheron que dans 
celuy de l'homme , puifque cette première alliance 
ne l'expoferoit pas au (oupçon du péché , où la fé- 
conde luy en laide au moins l'apparence. le ne dis 
pas , que l'vnion de la nature diuine , & de la voftrc 
conjoigne le crime auec l'innocence , ie n'af garde 
d'auancer ce blafpheme : puis qu'il eft impofïible que 
le péché fubfifte auprès d'vne Sain&eté infinie. l'ac- 
corde mefmc que fi le Verbe euft voulu prendre vne 
nature fallie du péché , auflï-tôt qu'il l'cuft touchée, 
il l'euft fan&ifiée diffipantees ombres,bèaucoup plus 
puiftamment qu'vn Soleil infiny n'efearteroit les té- 
nèbres qui s'oppoferoient à fa lumière. Mais remar- 
que que ce grand auantage de fainteté ne luy vien- 
droit que de la perfection du Verbe , & que hors de 
cette alliance cette nature éleuée feroit fujete à Tes 
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cheutes , & pourroit retomber à fes propres défauts. 
Vne payfane honorée de la dignité de Reyne , ne 
fçauroit fentir les mifcres de fa première condition, 
pendant que le Prince continuera le bon-heur de ce 
mariage. A mefme qu'il l'cfpoufe , il la couronne, 
mais s'il vient à s'ennuyer de la compagnie il ne la 
quittera pas pluftoft qu'elle fera villageoise , & de- 
uiendra comme auparauant fujette aux incommo- 
ditez de fa nai (lance. le ne doute pas que cette ado- 
rable humanité, que Dieu a cfleuée à i'eftre diuin, ne 
peut pécher , mais cette heureufe impuiflance luy 
vient precifement , & premièrement de la perfection 
du Verbe ^ & non pas des propres conditions de (a 
nature. Et ainfi fi elle ne pouuoit tomber , ce n'eft 
pas que de foy elle n'euft de la foiblcfle , mais c'eft 
que par gracc,ellé eftoit puiffamment appuyée. D'où 
ie conclus que voftre nature eftant de foy defeéhieu- 
fe, elle a mis dans Iefus-Chrift le reproche du péché, 
parce que tous ceux qui le fçauoient Homme , pou- 
tioient ignorer qu'il fût Dieu. Il falloir vne Foy fur- 
naturelle , pour vous defcouurirle (ècret de cette al- 
liance, & ceftoit aflez de le voir fujet aux autres in. 
firmitez de voftre nature,pour foupçonner qu'il n'e- 
ftoit pas exempt de celle qui vous rauale au deiïbus 
de toutes les creatures.Or l'vnion auec vne plante ou 
vn infede , ne pouuoit donner cet ombrage : puif- 

2 ne tous les Eftres qui font dépourueus de raifon, 
mt à couuert du crime , & de (on reproche. Voilà 
le plus bas degré de cét abaiffement prodigieux , où 
l'amour a fait defeedre nôtre grand Dieu.M'étant ar- 
refté fi particulièrement aux humiliations de l'Hom- 
me Deiu , tu ne dois pas treuucr mauuais que ie te 
marque encore le rencontre de deux grandes extré- 
mitez, en la mefme perfonne,fçauoir de laferuirude 
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& de la royauté. On ne peut douter que le Meffie 
ne fut Monarque de Y Vniuers , & par droit de naif- 
fanceeftant Fils naturel de Dieu , par tiltrc de dona- 
tion , & de conquefte , fon Pere luy a^ant donné ce 
qu'il s'acquit par après aux prix de ion fang , & de fa 
vie. Si faut- il auouër , que ce Souucrain étoit ferui- 
teur , & par neceffité , & par choix ; par neceflïté, 
d'autant que la/qualité de- feruitcur confiftant en la 
dépendance, fk l'inégalité de deux per(bnnes,elle re- 
garde auflî bien la nature, que le fuppoft. Et partant 
quelque ^iôcieté de biens , & de grandeurs qu'il y ait 
entre le* deux Nattiresdu Sauueur , à caufe de leur 
vnion hypoftatique, cette alliance ne pouuant com- 
muniquer à l'hiimaine , l'efientielle grandeur de la 
diurne; elle ne luy ofte pas fa dépendance, 6\r en fuite 
elle luy lailfe tous jours fa fujetion. Maispour ne rien 
diffimuler , cotte feruitude eft honorable, à raifon de 
la majefté du maiftre \ & fi Iefus n'auoit cfté fujet 
par choix, il y auroit plus dans fa fujetion dequoy re- 
haufïer fa gloire,que pour exaggerer fon humilité : il 
a donc efté fujet à Dieu luy rendant vne obevifance 
qui eft aile iulques à mouriren Croix, & à la Vierge, 
«'employant aux moindres feruices de famaifon : il a 
efté fujet à la loy, au moins quant à fa pratique , ob- 
feruant auec eftude ce qui cftoit de fa conduite. En 
quoy certes il ne fe peut faire que fa dignité n'ait 
(ouffevt : car en fin les lois ne font pas plus honora- 
bles , que les bandes qui ferrent vne playe , ouïes 
zovdes qui arreftét vn phrenetique.Que fi tu ne peux 
bufFrir la dureté de ces comparaifons, il faut pour le 
noins reconnoiftre , que les loix font des appuys de 
1 foiblellh humaine , & des remèdes, ou des prefer- 
atifs de vos maladies. le me laiife infenfibiement 
mir à vn difeours, qui de vray eft capable d'eelairex 
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1 esprit, mais certes il peutaufli le lafTer. La Theold-» 
gic ayant fait icy vne paufe, comme pour reprendre 
haleine , ie d'eus que fon filence me commandoit de 
parler , ce que ie fis en ces termes, llluftre Prince (le 
du Ciel, ie ne puis nier, que vous m'ouurezvrx 
Sanctuaire, où ie n'étois jamais entré, quoy que fa? 
ye efté fouuerain Pontife, iene fçaurois pareillement 
difïïmuler que du mcfme endroit d'où me vient vn 
amour qui enflame ma volonté, il me naift vne dou- 
te qui trauaillemon efprit.Th. Tu te peux efclaircir, 
fui (que tu me peux interroger. C. Vous niauez au- 
tre fois appris que le Sauucur du monde ne pouuoic 
pecher , & neantmoins vous difiez à cette heure que 
volontairement il auoit fuby les trauaux de fa Pat 
fion, & que par fa mort,ilm'a tcfmoigné fon amour. 
A parler franchement , ie ne vois pas comme quoy 
Iefus-Chrift meurt auecque liberté pour me fauuer, 
puilque dans la fuppofition du commandement de 
fon Pere , il ne pouuoit pas ne point mourir eftanc 
impeccable. Th. Tu touches vne des difficiles recon- 
ciliations de toute ma feienec : il n'appartient pas à 
tout le monde d'accorder la liberté du Sauueur auec- 
que fon impeccabilité , non pas meime d'en com- 
prendre ou fermer la doute, car s'il cft libre , il peut 
ne pas mourir , & s'il cft impeccable, il faut absolu- 
ment qu'il meure , que s'il ne meurt pas, il eft libre, 
mais il pèche. Il me plaift bien de defméler le nœud 
de cette importante difficulté, non pas pour t'efclai- 
ref d'vne connoiffimee plus curieule que neceflaire, 
mais bien pour redonner vn nouueau motif d'aimer 
celuy qui fouffre , parce qu'il t'aime. Non feulement 
le Meffie n'a iamais péché, comme les eferiqures l'af* 
feurent., &le Concile d'Ephefe le détermine , mais 
encore il ne pouuoit pecher. Oiïy , Celeftin , Iefus 
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croit impeccable à raifon de la béatitude , dont les 
lumières font fi nettes , & fi claires, qu'elles empd- 
chent toute autre amour, qui pourroit diuertit l'ame 
de fii joiïilfance. Il eftoit impeccable à caufe de cette 
pureté infinie que Dieu communiquoit à fon huma- 
nité , par lVnion réele de la Sainteté par eîlenec. Il 
eftoit impeccable , parce que le Verbe , qui ne peut 
pécher , auoit obligation en luitte de l'alliance peu- 
Tonnelle auecque voftre nature,de l'affifter d'vne con- 
duite , qui l'arreftaft aux objets de la raifon, fans luy 
permettre iamais defe diftraireauec détordre à ceux 
des fens : De mefme que la volonté eft obligée de 
commander aux mouuemens fenfitifs , 6V que l'ame 
doit régir le corps , tandis qu'elle luy eft conjointe. 
On ne doit pas pourtant inférer de cette veriw£> que 
le Sauueur n'ait pas efté libre à exécuter le comman- 
dement de mourir:qu'il auoit receude fon Pere. Pour 
te faire comprendre la mauuaife fuite qu'auroit cette 
confequence,ie confens en premier lieu,que" la mort, 
Se la mort de la Croix, foit de précepte, ce que quel- 
ques-vns conteftent , peut eftre contre l'expreilè dé- 
claration des faintes lettres. De plus , ie veux que ce 
commandement impofaft obligation de mourir , en 
forte que fi le Meflîe y euft contretienu, il euft pechc. 
Car de dire qu'il pouuoit defbbeïr à cette loy fans 
crime , parce quelle ne luy eltoit pas donnée auec- 
que cette rigueur de perdre les bonnes grâces de fon 
Pere, manquant à fon exécution, c'eft de vray fauuer 
la liberté de Iefus, & le couurir de loffcnce, mais ce 
n'eft pas l'exempter d'Imperfection. le ne puisrejer- 
ter l'opinion de ceux qui afïèurcnt , que la liberté du 
Fils de Dieu s'eftendoit aux circonstances de fa mort: 
mais ie ne puis fouffrir , que vous ne (oyez obligez à 
voftre Rédempteur, que de l'anticipation du temps, 
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du choix du lieu,ou de cette promptitude, & ferueur 
de volonté qui le portoit à l'obeitiance. Vn médecin 
qui auroit vne cedule de cent piftoles fur vn de fes 
malades, ne receuroit pas gratuitement cette Comme 
deluy, quoy que pour l'auoir guery,il luy en donnaft 
vne au deflus du conte, & de la debte. Vous ne croy- 
tiez pas aufli eftre obligé de la vie à vn açonifaht, 
qui pour l'amour de vous, preuiendroit fa mort d'vn 
quart d'heure. ïe fçay que le Sauueur du monde vous 
auroit toujours obligez infiniment , bien qu'il ne 
vous euft donné qu'vn des momens de fa precieufe 
vie. Mais pourquoy , nç veut-on pas que vous luy 
defhiez laïubftancedg fa mort,puifquel'Efcriture le 
loiïe de cette magnificence ? Ienis a donc fouffert li- 
brement toutes les douleurs de fa mort, & de fa vie, 
parce qu'il pouuoit les éuiter, non pas contreuenant 
au précepte , qu'il auoit de mourir, mais fe defehar- 
géant de fon obligation, par la difpenfe que fou Pere 
eftoit prelt d'accorder à fa prière. N'eft-ce pas la plus 
naïue, &: la plus naturelle expreflion de ces mots 
d'ifaye ? Il aefté offert , parce.qu'il l'a voulu. Luy 
mefme n'a t'il pas dit , que perfonne ne luy fçauroit 
rauir la vie, mais qu'il en eftoit le feul maiftre , qui a 
le pouupir de la perdre & de la retenir à fon gré ? Et 
ne tança-t'il pas faind Pierre qui fc vouloit oppofer 
au defïein de fa mort, luy déclarant que fon Pere luy 
enuoyeroit des légions entières d'Anges , s'il auoit 
le defir de les luy demander ? Et certes pour ne pas 
obmettre la raifon en cette matière , ienevoypas 
t>ourquoy Dieu auroit fait vn commandement plus 
rigoureux à fon Fils,, que l'Eglîfe ne les donne à Ces 
Enfans. N cft-il p^s vray, quelque obligation qu'elle 
vous impofe par fes loix, qu'elle vous iaifle toujours 
la liberté de recourir à la difpenfe , dans les circon- 
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ftances de quelque raifon confiderable ? Pouuez- 
vous mefme nier , que la volonté que Dieu a de vous 
» alïujettir à fes ordonnanccs,n'eft pas fi abfoluë,c]uel- 
lc foitnece(Taire,quoy que fans péché vous ne puif, 
fiés vous déterminer au contraire : Pourquoy refuie- 
roit-on la mefme liberté au Sauueur , fi l'on peut 
conferuer cette fouhaicable incapacité à faillir auec- 
que cette franchife, qui luy eftoit principe de la plus 
méritoire de toutes les chantez , puis qu'il n'en eft 
point de plus grande que de mourir pour fes amis. 
Ce fentiment eft bien conforme à celuy que Dieu 
daigna luy-mefme reueler à vne fainte Ame,l'aflèurât, 
que la perfbnne de fon Fils luy eftoit Ç\ confiderable, 
que s'il ne luy euft demandé auec d'exceffiucs ardeurs 
de mourir , il n'euft iamais permis à la mort ny aux 
bourreaux de le toucher. Voilà ce qui doit porter 
vos fentimens au dernier , & plus haut degré de re- 
cognoifTancc.Voilà ce qui vous peut faire compren- 
dre que ce bon Sauueur eft à vous fans referue. Vous 
feriez donc ingrats fi vous n'aimiez vn Dieu,qui s 'eft 
volontairement expofé à la mort, pour vous tefrnoi- 
gner fon amour : & délicats, fi vous manquiez de re- 
lolution contre des maux, qu'il luy eftoit auffi aifé de 
ne point fouffrir, qu'il vous eft impoflible de les eut- 
ter. Regarde toufiours cet Homme des douleurs,afin 
de corriger l'impatience des tiennes , & ie m'allèure 
qu'aufïi plein de courage que de honte, tu diras à cet 
vnique fujet de tes amours 3 interpofant le crédit de 
fon aymable Mere. 

IV. Poésie. 

Quelque dure que Joit la -poitrine des hommes, 
Elle doit s'amollir aux traits de la pitié : 
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itfianquant a ce deuoir, on dira que nous fommes 
Indignes d'amitié. 

Les rochers ont flore M Terre s'ejl ouuerte, 
Et tous les Elemens ontgemy de douleur 
Pour en porter le dueil , la Lune s'eji couuerte 
D'vne tri/le couleur. 

Le Soleil fe cacha de fes plus [ombres voiles, 
Tour fe mettre à couuert de ce rigoureux fort ; 
Tout le Ciel e peignit le lourde fes eftoiles 
Pour efuiter la mort. 

Les -Anges ont florin fommes -nous impaftibles ? 
Sommes-nous Jans mal- heur , ou bien fans fentiment 
Le marbre s'ejl brife, fommes-nous injenfîbles, 
Ou bien fans iugement ? ' 

i 

Helas ! & qui fer oit fi lafehement auare y 
Que de nier des pleurs a la M ère d'vn Dieu > 
De moy ie ne croy point qu'on trouuaff ce barbare 
Le cherchant en tout lieu. 

Douce Reine des deux fouffrez que ie partage 
Les aimables teurmens de voftre aimable Ftlsy 
L'objet de mes fouhaits > l'objet de mon courage 
, Eft dans le Crucifix. 

Mettez voftre douleur au fond de ma poiiïrine •> 
Grauez dedans mon fein toute la Pajfion : 
le meurs de ce defir, cette flamme diuine 
Fait mon ambition. 

Chaîîe Reine des cœurs ,fi voftre bien vueillance 
Acc&rde a mes Jbuhaits cette feule fauejtr, 
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Je fols veu de fiuffrir auecque complaifance 
Les maux de mon Sonneur. 

Au fins haut de mon cœur ie mettray fa couronne y 
L'efehelle fiuftiendra ce quiparoifl voufié 
L'efponge pofera le bois qu'elle enuironne 
A fin autre cofte. 

, Les cordeaux , & les fouets luy femiront d'ombrage, 
S'c/pandans à l'entour, conpne vn falnt arbrijfeau. 
Ucguicre tout auprès leur donnera l*vfage y 
D'vn vafi remply d'eau. 

s La lance qui marqua la moins finfible playe 
Sur celuy m que la mort au oit rendu vainqueur, 
tour faire vne douleur plus çntiere , & plusvraye 
Me percera le cœur. 

Et puis pour acheuer cet amoureux fiïpplke, 
le planteray les doux au plus fenfible lieu: 
t'attends bien du marteau cet outrageux feruiee 
Qifil ofa faire à Dieu. 



La Croix de mon Sauueur luy firuira d'Empire, 
Qe fera dans ces bras que de nuitt , & de iour> 
Sans cejfeil fouffrira cet innocent martyre 
Par les mains de l'amour. 

* 

Alors mon panure cœur* , tu firas vn Caluaire, 
Et tauray pleinement la fin de mon dejfein, 
Quand i'auray les tourmens du Fils y &dela Mere 
Au milieu de mon fiin. 

La Vierge me dira les cruelles alarmes, 
Dont la douleur fendit fin cœur par le. milieu : 
Je liray dans fis cris, & dans fis tris! es larmes 

P 
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Le martyre d'vn Dieu, t 

* . 

Yeut-efire, mon Sameur, eïlant en cette efcole, 
jïuray-ie le bon heur d'ouyr ce que tu dis 
A cebrauel'arron,dontU feule parole 
Ouuritle Paradis. 

'*********'*** ! ** 

ARGUMENT DV V. LIVRE. 

\ « 

Ej^jë -rf Vertu pojfedant des beautés dignes de noflre 
jjjft^ amour fans qu'il luy fait befoin d emprunter des 
attraits eshangers , il arriue pourtant, à raifon de l'inte- 
refis qui nous attache toufiours à nous- me fine s , que fi elle 
eft aimable, elle n'eft pas aimée, L Sur cette connoijfance^ 
la Théologie fe difpofe, dans le commencement de ce der- 
nier Liure , a déclarer le mérite de la fbuffrance , mon- 
trant que dès cette vie elle rend Vhommè heureux, & par 
les. marques de la predeftination qu'elle met en luy, & par 
les*fentirnens d'tne ioye qu'il goufte dans fes amertumes. 
A V exemple du Sauueur, qui pendant cette vie eft oit con- 
jointement bien heureux , & mi fer able. II. La première 
Poe fie admire cette alliance de la gloire , & de la mifire 
dans cette diuine perfonne, & prend de cette mçrueille vn « 
puijfant motif pour animer noflre courage à la patience. 
III. 'Dans la féconde Trofe , après auoir auancéce Pa- 
radoxe, que Dieu, tout Dieu qu'il eft, ne peut recornpen- \ 
fer auecque ïuftice le mérite d'vne bonne ablion , elle re- 
leue la grandeur de noflre couronne jizr l'effime de fa va- 
leur, & de la perpétuité de fa durée. I V. La fecondt Poh 
fie deferit la mefme béatitude. K La Sapience marque ■ 
dans la troifiefine Profe trois principaux degrés de la con- ! 
fiance Chrejlienne : Le premier dans t indifférence à re- 
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ecmîr tout de la main de Dieù. Le fécond dwis la con- 
formité aux choix des maux \ & le dernier dans lu cem- 
plaifance k Us chercher. VI. L'exemple du gtnereux 
Paphnuce , qui ne fut pas pluflojl rejfitfcité> qu'il chrrch* 
de nouueanx martyres > fait la dernière Potfîe. Vil. Pour 
çonclurre folidernent , la Théologie prejfe 'vingt quatre 
ràifcns cpti peuuent perfuader l'amour des foujfrances , & 
la fuite de tout ce quiflate la Nature. 

CONSOLATION 

DE LA THEOLOGIE. 

. . "À ... 

LIVRE CÎN QVIESME. 



ï. Prose.' 

Moins que d'eftre infcnfible , on ne 
peut refufer fon amour à vive Bonté fi 
parfaite : mais certes il faut manquer 
tout à fait de cœur , pour ne le point 
fentir animé à la veuë d'vn fi grand, 
& fi glorieux exemple. C. Madame, ie confelïe fran- 
chement que ie fuis le plus lafche de ceux qui ont 
befoin de conftance,neantmoins vous auez tellement 
emeu ma generofité , qu'il me femble , que rien du 
monde ne la fçauroit vaincre. Th. La connoiflanec 
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que i'ay de tô humeur m'a toufiours fait efperer cette 
refolution de toy, iugeant bien que ces petites impa- 
tiences , qui te fontefehappées, tefmoignoient plus 
d'excez dans ta douleur, que de defFaut dans ton cou- 
rage. Veux-tu que ie te montre maintenant , que le 
prix de vôtre recompenfe égale le mérite dç vôtre - 
exemple, & que le falaire de voftre patience vaut au- 
tant que le motif de voftre vertu ? C. Cette inftru- 
ûion augmentera le fentiment que i'ay de vos bien- 
faits , 8c me portera aux deuoirs d'vne nouuclle re- 
connoifTance. Car encore bien que ie me fente dit 
pofé à feruir Dieu fans efperance , ie fçay que noftre v 
amour fc fouftient par l'intereft , & que rien ne don- 
ne plus de fuite a nôtre fidélité , que l'auantage de fa 
recherche. Th. Mon cher Noairriifon, cet aueu mar- 
que la finecrité de ton defir : puis que tu ne recon- 
noiftrois pas auecque tant de franchife , le defFaut de 
ton feruice, Ci tu voulois feulement te fatisfaire. Pré- 
pare toy donc à vn difeours qui te fera voir , que tu 
ne fouffre pas en vain, & que celuy qui expofe les 
hommes à la fortune, les dilpofe à la gloire. C. S'il 
ne faut que de la docilité , & de l'attention , ie vous 
conjure, ne retardez pas mon contentement , par le 
cVlay de vos promelles. Th. Il ne fera pas difficile de 
te donner cette connoHfancc , puis que tu l'as délia: 
que fi tonefprit ri eneft pas toufiours perfuadé, c'eft 
que la multitude de fes penfées le diuertit à d'autres 
applications. Pour te conuaincre de cette vérité, ic 
te veux preuenir de quelques demandes, & tout pre- 
mièrement, dis-moy , l'Homme a-t'n quelque beati- 
- tude ? C. Vrayement fon Créateur l'auroit fait de 
pire condition que toutes les autres natures , qui luy 
font fujettes, s'il auoit manqué de lcdrcfler à vne 
félicité , que fa prouidence procure aux moindres 

animaux, 
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animaux. La liberté que les oyfeaux trcuuent dans 
l'air* & cette innocence auec laquelle les poiflons, & 
les beftes fauuages iuiuent , fk contentent les incli* 
nations naturelles , fans qu'il y ait aucun crime dans 
la pourfuite de leurs plai(îrs,ny dexcez dans la iouïf. 
ianec de leurs objets, preuucnt aflez h vérité de ma 
créance. Th. Tu mets donc le bon- heur des animaux 
à viure félon l'inftinft, pourueu que rien n'en trauer- 
fe la recherche , & n'en trodble la pofleflion. C, Te- 
ftime que plifonne ne doit auoir d'autre fentiment, 
s'il pénètre la nature des efkres fenfibles. T. le t'ay 
interrompu pour t'obliger d'efclaircir ton opinion, 
& non pas pour la contredire. Tièns-tu que la béati- 
tude de l'homme foit à ne rien fouffrir de contraire, 
& à pofleder tout ce que l'inclination des fens re- 
cherche ? C« Ma vie paflee ne perfuadera jamais à 
perfonne , que ie fois dans cette erreur -, le mefpris 
des richeiles , la haine des voluptez , & la fuite des 
honneurs font d'alïez bonnes cautions de moii efti- 
mc. Th. le t'interroge , pour te faire enfeigner le . 
monde , &non pas pour m'inflruire, i'ay trop d'ha- 
bitude auec Celcftin , pour le croire de !a feele d'E- 
picureou de quelque Philofophè' plus ufche.C. No- 
ftre beatiaidedoit eftre dans vn objet cjui [h! , Se 
contente le defir. L'or,& l'argent .remplirent dauan- 
tage le- cœur d'inquiétudes que de fatisfacfcion : & , 
quand vn feul homme poflederoic tout ce que le So- 
leil en fit iamais , il feroit tous les autres miferables, 
&ne rendroit pas aeluy-là contenr.Th.La volupté a 
ie ne fçay quoy dcj^is doux 5 & comme elle s'attache 

f)lus immédiatement à voflre nature, il femble qira- - 
e doiue mieux terminer fa pourfuite. C, On ne peut 
le nier, la volupté ranit l'homme auecque plus de 
tranfport ; mais- auflï elle a moins de pureté que céc 
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éclatant corrupteur , qui fc fait avmer iufcjues dans 

les abylmes.Dc p!us,la volupté pourrît la chair qu'el- 
le fiatc , &; au contraire d'efleuer ion lujet à vn eilac 1 
inaltérable , elle l'abaiire à des ordures , qjii le chan- ■ 
gent, & le flaifl ri lient. Th. Plcuft à Dieu , mon cher 
Nourri flon.quc tous les hommes euilent ce véritable 
ientiment des plaifirs, 6V des richeiles : que penfe-tu 
de la gloire } C. Vous m'auez appris que l'honneur, 
&: leftimc des hommes auoient trop peu de iolidité, 
pour donner beaucoup de fatisfattion à Vue ame rai- 
lonnablc. Et à parler franchement , outre qu'vn for 

f>o(fcdc plus fouirent la Renommée , qu'vn homme 
age, ic ncfçay comme quoy l'opinion d'autruy , qui 
eft prefque toufîours injufte , ou du moins inconnue: 
pourroit donner du bon-henr à ceux à qui elle ne 
fçauroit donner du mérite. Certainement fi la pen- 
fee qu'on a de ce que nous valons , nous rend bien-, 
heureux, il faut auoucr que nous fommes miferables 
la nuift. quand tout le monde dort, ou du moins que 
noftrc •ftliciré n'eft pas grande , puifquc pour lors 
nous n'entretenons pas les veilles de beaucoup de 
perfonnes Encore y a t'il à craindre que leur fauora- 
blc fentiment nefoit vn fbnge , eftant formé pen- 
dans lelbmmcil des hommes. Mais quand il feroit 
vrav, que ces grandes charges, dont la vanité fut fon 
prnoicc , auroient autant de bien que d'cfclat, il me 
fcfôit impoflîblc de confentir que l'homme enpeuft 
ccre content. Rien de tout ce qui fc partè a ne fçauroit 
pofleder In nature de la béatitude.^ n'en porte qu'in- 
jutonent le nom : il faut qu'vn yjfbn foit éternel , &: 
inhnv.pcur foutenir cette eftime. Voilà d'où il arriue 
que ces grandes voluptez que les hommes cherchent 
«uecque des delïrs Ci emprelîlz, perdent lors qu'on les 
po'd-'de cette auantageufe opinion qu'on en con- 
cevoir 

• 
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ceuoit pendant la pourfuitte. L'efprit faiiant réfle- 
xion , que ces biens s'efehappent auecque le temps, 
l qui les amene,fe rebute de voir tant de peine: payées 
d'vnc fi courte iouillancc. Voilà , fainte Maiftreife, 
des vertus ce que ie fcay, ou à mieux parler, ce que ie 
ne fçay pas de la béatitude. Quoy que ie ne foi$ pas 
tout à fait ignorant de la iouuerainc félicite des hom- 
mes, il vaut mieux vous oùir fur cet important fujet, 
que de rien auancer , qui foit indigne de (on excel- 
lence. Sans beaucoup d ad relie on peut marquer vnei | 
infinité de poincts'dans le Cercle qui n'en (ont pas 
." le centre , mais de toucher celuy qui s'efloigne efga- ; 
lement de toute fa circonférence , e'eft ce que la pro- 

Stofition mefme auroit peine d'entreprendre auecque 
iiccez Th. Cette modeftie m'agrée ( mon cher Dii- 
ciple ) & enfemble m oblige de te defcouurir vn fe- 
cret que Tay gardé pour le dernier de nos entretiens. 
Dans le commencement , & le progrez de mon diT- f 
cours, ie t'ay fait voir que noftte grand Dieu atioic 
Vn empire abfolu fur toutes les aâions de fa créature, 
qu'il les regloit auec vue fagelïc infinie, & qu'il n'or- 
donnoit pas vos peines fans deilèin ny fins les dref- 
' fer fur de noblcs,& de fameux exemples : il me refte 
de te monftrer, que fa Bonne ne prétend pas, que 
vous fouffriez fins recompenfe , & que comme il à 
mis voftre modèle dans la perfonne de fon Fils , il 
cftablic le prix de vôtre mérite dans la, poileflion de 
fa gloire. Et pour nYcxpliqucr dauantage , ie dis que 
comme la béatitude de 1 homme eft la finde toutes 
Ses actions, elle eft l'en c e&,& la production des fouf- ' 
frances. De foxte que l'homme ayant deux vies, i'vne 
qui fe mefurej à certain nombre d'années , ôc l'autre 
qui a toute l'cftenduc* de l'éternité pour la durée , il 
faut point douter que la félicité de la première nà 
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doiue confifter en ce qui nous prépare au bonheur 
de la feconde. le ne voy pas en quoy vous pourriez 
* faire refider la bcacirude de cetre milerable vie , que « 
dans ce qui vous afleurc le metite de la bien heu- 
reufe. Or ie maintiens que ceft par i'aduerfité que 
nous méritons la gloire : c'eft donc dans l'aduerfité 
/ que fe treuuc tout le bon heur de cette vie. Pour 
efieucr ton cfprit à laconnoiifance > fouuiens-toy de 
„cette grande parole de S. Iean : Nous ferons fem- 
„blablcs à Dieu dans la gloire,parce que nous Wer- 
rpns comme il eft. Pour auoir la reflemblance d'vne 
chofe , il faut eftre fon image : vous ferez donc fem- 
blables à Dieu en le voyant , &: cette relfemblance 
que vous aurez auec luy , vous repdra heureux com- 
me luy. Celt à dire , que la mcfme aûion qui mçt 
Dieu dans la ioiiiflance d'vne fouueraine felicité,fera 
ccjle qui vous rendra contens dans la gloire. Et com- 
me il elt heureux par laconnoilfance de foy-mefmc, 
& que cette connoillance , qui s'arrefte à fes perfe- 
ctions, engendre fon Fils, image fubftantielle de fon 
eftre, il fuit neceifaircment, li vous deuez eftre heu- 
reux à fa façon,que voftre béatitude confifte à retirer 
l'image de fon Fils en vous melme , par la veuc des 
grandeurs infinies d'vne nature infinie. Ce qui eft en 
quelque façon produire , & cngeiidrer dans vous- 
mcfme le Verbe qui eft la vraye , & parfaite reiïèm- 
blance de fou éternel principe. Et à dire mon fen- 
timent aaecque liberté , puifque Dieu efleuc Thom- 
irie à la gloire de fils adoptif, en luy donnant entrée à 
la prétention de fon héritage , il y a raifon de vou- 
loir en luy du raport à ce Verbe, qui eft fon Fils par 
nature. Que fi le Verbe increé eli dans le Ciel l'idée 
de la béatitude , ne iugés-vous pas, que le Verbe In- 
carné doit eftre voftre exemplaire fur la terre ? La 
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Philofophie vous apprend,quc pour porter la qualité 
de Fils il faut auoir vne méfiée nature que celle de 
fon principe^ non pas en identité > ce qui ne (e treu- 
ue que dans la génération diuine , mais au moins en i 
relfemblarice. Tous les frères font enfans d'vn mef- 
me'pere > donc deuans eftre tous l'image d'vn mefme \ 
principe , il fuit qu'ils doiuent tous auoir du raporc 
les vns auccque les autres. Ce raifonnement eft h na- 
turel, que tous les doctes conuiennent , que comme 
vous deuez eftre.fcmblable au Sauucur dans la gloire, 
vous auez pareillement obligation de luy rcllcmblec 
en fa vie. Peut-eftre, fe dit- il en ce fens,la voye, vou- 
lant infinucr qu'il faut tenir fes routes,& marcher fur 
fes traces , pdair s'alTeurer l'entrée à la félicité. Qu'il 
Ifbit ainfi ou autrement, on ne fçauroit douter que le 1 
tRcdempteur des hommes ne foit la caufe de leur Prc- 
deftination, non feulement en ce qu'il eft le Principe 
effectif de vos graces,mais aulïi en ce qu'il en eft l'e- 
xemplaire. Ne croyez pas toutefois qu'il ne foit pro- 
totype que dans la fin , qui ciV de vous rendre à fa 
mode, les héritiers de fa gloire,en vous méritant d'e- * 
ftre les enfans de fon Pere , mais pareillement dans 
les moyens d'arriuer à cette fureminente adoption. ( 
Afin de conceuoir cecy, il faut prendre la predeflina- 
cion, non pas pour le choix que Dieu fait des hom- 
mes à la gloire, mais pour cette fuite de moyens,qui 
les difpofc à ce choix ; comme l'enfeigne le grand 
Auguftin. Que fi vous confiderez la predeftination 
en ces fens , vous auoiierés^uç vous eftes obligez à 
la fouffrance , par l'obligation du rapport que vous 
deuez auoir à vôtre Sauueur, fuiuant l'oracle de l'A- 
„pôtre.Dieu a predeftiné ceux qu'il deftine à la gloi- 
„re, à vne parfaite conformités vne exacte reifem- 
blanct auecque fon Fils, Tous les efleus ne feront 
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que des copies de cet original, c'e£t donc fur ce mp~ 
dele qu'il faut forme^cx: prendre l'idée de voftre vie, 
& de luy qu'il faut apprendre ce qui vous peutdif- 
pofer à la béatitude. Que s'il cft ainh,on ne içauroit 
douter que la fouffrance ne (bit vn moyen de necef- 
iité , puifquc toutes les grandeurs de Iefus font fon- 
dées fur les douleurs de la Croix , &: les opprobres 
de fa mort. Ce fut ce que luy mcfme apprit à (aine 
Luc, & à Clcophas,qui fc retiroient de Ieruiaiem en 
Kmaiïs,aprcs cette trifte iournée,où la rage des Iuifs 
fembloit auoir triomphe de l'innocence du Iufte. 
Car comme ils continuoient leur chemin , fans que 
refionnement d'vne fi funefte auanture leur permit à 
peine de parler,celuy qui donnoit fujet à cette extafe, 
le ioignit à eux , feignant le mefmc voyage que les 
Diiciples. Et comme il eut compris de leur difeours, 
que la Foy de toutes les grandeurs du Mefïïe s'eftoit 
cfteinte auecque (a vie , il leur fit ce remarquable 
reproche. O pauures infenfez , & rétifs que vous 
eftes > dans la créance de ce que les Prophètes ont 
annoncé ! ne falloit-il pas que le Chrift endurait 
^toutes les ignominies du Caluaire , pour entrer en 
f i gloire ? On ne palfe à la iouiflance des ioyes éter- 
nelles, que par les ennuis de ces miferes pallageres.-le 
Ciel a des ferrures , & des cadenats qui ne s'ouurent 
qu'auec la Croix. C'elt le fentiment commun des 
fçauans, pris fur la dépoli tion de S. Paul,quc Dieu le 
Pere lailta au Verbe incarné le choix de la vie qu'il 
deuoit mener fur la terre. Mais quoy qu'il n'y eût ny 
auantage de mérite dans les peines,ny déchet de per- 
fection dans la iouiflance d'vn eftat heureux, Se pai- 
fible, il s'arrefta à la Croix, préférant fes agonies , &: 
(es . douleurs à la ioye , ëc à la douce fortune qui luy 
<iftoK propofec. Ce fut le fculdefir de vous faire 
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comprendre , que ion affeûion étoit toute pure, qui 
l'obligea à vne préférence fi peh fauorabk au i en s, Se 
à l'inclination naturelle de l'homme. Que fi le Fils 
de Dieu, à qui la gloire appartenoic par droit de nait 
fance , a den y entrer par Tes trauaux ," S: Tes peines, 
n'eft-cc pas allez, pour faire reccuoiï a des criminels 
l'arreft de ce grand Apoltre , qui porte , qu'il le faut 
faire entrée au Royaume de Dieu , au trauers d'vne 
infinité d'afflierions , de d'amertumes ? le fçay bien 
que Dieu pouuoit donner ion Paradis pour rien , & 
faire paCTcr les 'hommes des plaiûrs de cette vie au 
bon heur de l'éternelle. Mais y auroit-il apparence 
de traitter des efclaues auecque plus de douceur que 
Je fils vnique, 3c de fauorifer des impies au préjudice 
mefme de l'innocent } Voulez-vous donc auoir les 
marques de voftre predeftination ? regardez fi vous 
auez part aux douleurs de la Croix, d'autant que per- 
fonne ne peut régner auecque Iefus, ny porter la qua- 
lité de fils , & d'héritier auecque luy s il n'a fouffert 
de compagnie. Tout ce difeours fuffit pour vous per- 
iiiader , que le bon-heur de cefte vie confifte. en la 
fouftrance de fes mifcres , puifque l'aduerfité vous 
rend conformes au Sauueur , ôc vous fait images de i 
cette Imaçe de douleurs , vous donnant ratfeurance j 
de la gloire , dans la participation de fes angoifles. 
l'ay fait voir en vn autre endroit que Taduerliré pu- i| 
rifioit la Fov, rcleuoit l'Etperance,& enflammoit l'A- 
mour : la Foy refpond iey bas à la claire vihon de 
Dieu : l'Elpcrancc à la polleflion i & l'Amour aueu- 
glc à l'Amour cfclairc de la gloire. Et partant celuy 
qui (buffre , a toute la béatitude , dont vous pouuez 
iouir en cette vie. Mais po^iç comprendre qu'vne 
ame patiente cft parfaitement heureufe, remarque, ie 
te prie , quelle ne manque pas d Vne cçjtame fans- 
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faûion , laquelle imite cette excefïïucioye qui naift 
par vne uiitte necclfaire de la connoiflfanec, & de l'a- 
raour de la Patrie. Oiïy, Celeftin, non feulement ie 
tiens.que les grandes, & éternelles félicitez de l'autre 
vie ne font QW le fruit de vos trauaux,& de vos pei- 
nes , & qupcVs larmes dot vous arroufés la terre font 
la prcc^ule femence de la béatitude , que vous atten- 
dez au Ciel : mais dauantage, ie défends, qu'il y a de 
la ioye dans ces ennuis,où la faiblede des petits cou- 
rages ne fe figure que des gefnes. D'où il faut nece£ 
fairement conclurro^ que l'homme eft heureux dans 
(on mal-heur, & parce qu'il goufte mefme dans le 
fiel, des douceurs inconnues à la chair, & parce qu'il 
mérite par ces delicieufes amertumes , les torrens fa- 
crez de rctetnité.C'eft icy où l'enigme de Samfon (e 
doit expliquer à l'auantagè des fouffrances, & que la 
douceur, & la viande fortent du Fort. Car il eft cer- 
tain , & perfbnne ne le fçauroit nier , que ces ames 
fortunées , qui fcmblent mourir de douleur , languif- 
(ent de plaifir. Les fourpirs qui fortent de leur bou- 
ches n'aceufent pas leurs maux , ils modèrent feule- 
ment leur ioye , & ces pafmoifons, que l'on croyroit 
arriuer de l'excès de leurs peines, n'eft qu'vn effet de 
leur tranfport. Ha Dieu i que ne m'eft-il poiïible de 
faire ç*oufter à la plus molle volupté vne de ces pre- 
fieufcs larmes qui coulent des yeux de ces fortune/ 
mal-heureux?clle auoiieroit fans doute que ces iouy f- 
jfinecs font fades , & qu'il n'eft rien de fi doux que de 
pleurer. Toute la vainc ioye des n^ondawis fe jette 
au dehors fur le vifage , & dans leur mine > pendant 
que le pauure cœur fe noye de triftefle , & relient la 
dure crainte de cette hypochrifie. Au contraire ceux 
qui paroilîènt affligez, & qui portent à l'extérieur 
vne ame dclolce , polledent vn Paradis au fond du 
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cœur : plus leur rauiflemcnt cft fecret , plus a-t'il de 
violence. N'a t'on pas ouy quclques-vns de ces en- 
fans de Coré crier dans la furpriie de ces allàuts dé- 
licieux ? Mon Dieu i ie n'en peux plus , ie meurs , li 
vous ne retenez l'abondance des confolations que ie 
fauourc! Pourqtioy fainéfc Paul diroit-il qu'il eft dans 1 
l'cxcez du plaifir quand il foufFre, fi la fouffranec des 
iuftes par vue fecrette , & diuine antiperiftafe ne I 
confoloit au lieu d'affliger : Si la patience n'auoit que 
du fiel, 6c de l'amertume , faincl Iacques allcureroit- 
il , qu'à mefme que vous tombez dans le fentiment 
d'vne infinité de miferes , vous faites rencontre de 
toute la ioye ? Les Martyrs ont connu cette vérité 
cachée , quand ils ont protefté à leurs Tyrans qu'ils 
ne fentoient ny la dureté de leur fer, ny la pointe de 
leurs fiâmes . Cette genereufe Potamericc , qui prie 
Ion bourreau de la plonger peu a peu dans l'huile 
bouillante, 6c le plomb fondu , afin de n'aualler pas 
tout d'vncoup cette mort liquide , ne fauoure-t'elle 
point de douceur dans les an;ertumes d'vne fi ef- 
froyable toiture ? Et ceux qui dans les Monafteres, 
& le défère eftudknt de nouucaux Martyres,n*y trou- 
uent-ils point de fecrettes delices ? C'eft dans ces 
Louures de l'innocence, 6c dans ces beaux vergers de 
la vertu qu'il fe pratique vne iuftice que le vulgaire 
des hommes- relient fans la connoiftre. Or ceux qui 
polîèdent les biens du monde , 6c qui tafehent de le 
' noyer dans le plaifir , n'en retirent que des inquiétu- 
des, 6c du tourment, 6c ceux qui en foufFrent tous leo 
% maux, fans les mériter, n'en reçoiuent que de l'auan- 
1 rage , 6c des aifes. Cette équité eft pour le iufte , 6c 
l'impie vne excellente mifericorde , parce qu'elle dé- 
tompe ecluy-cy de la vanité des chofesfcnfiblcs , ôc 
anime celuy-là dans l'attente des éternelles, l'ofcrois 
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niefme anancercn eux le miracle que Dieu fit trente- 
trois ans en la perfonne de fon Fils, ic veux dhc,que 
pour les faire ioufltirauec meute, & perfeuera'nce, 
il mefle en eux la douleur., & la ioye. N'as-tu Jamais 
pde que le Sauueur poffedoie pendant coure fa vie, 
les félicites des bien-heureux. & fentoit la douleur 
des miférâWes i Ce fut vu des artifices delà fageffe 
de noftreDieu, de treuuer vnnœud qui arrcftaA le 
bon-heur, & la mifere dans ccluy qui dcuoi't cftre fé- 
lon la voix deSimeon , vn grand lujct de contradi- 
ction. H l' auo i t ci\ém premier moment de fa Con- 
ception , vnillant le Créateur à la crcaruie, la force 
a lafoiWeire, la fageffe à l'enfance, ôc dans faPaffion 
il icdcuoiceftre, joignant la mort à la vie. Vérita- 
blement on ne peur nier qu'il ne fcfoit fait des al- 
liances fott incompatibles en cette diurne Perfonne, 
& qu'on ne pouuoit voir fans extafe l'importance 
dépêcher, auccque la liberté de bien faire. Sieil-ce 
néanmoins que la plus effrange vnion , quifetrou- 
uoit dans le Sauueur , fut celle^de la béatitude , & de 
la iouffrance. D'autant qu'il fallut trente trois ans de 
miracles pour arrefter l'inimitié de ces contraires, 
lou que h gloire fuft retenue dans fon ame , par vue 
violente 1 uppreffion de fes effets, foit que la ioye , & 
la douleur , par vn empire abfolu qui leur comman-, 
doit cette courtoiiïe, s'accord allait à faire en mefmc 
temps , vn homme glorieux, & fouffrant. Pcut-eftre 
auffi qu'elles partagèrent cette fainte humanité , la 
douleur rauageant fa plus baffe partie , tandis que la 
loyebien-heuroitla luperieure. La plus ingrate hu- 
meur du monde doit tirer de cette reflc&ion vne 
parfaite reconnoiffance, & vne genereufe difpofition 
a louffrir au moins auccque patience, cequevoftre 
Dieti^a fouffert par miracle. Et ceux qui pareftat 
> honorent 
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honorent cette violence de tam d'ânées, peuuent par 
cet exemple» fe confirmer dans l'àueu de cette vérité» 
<juVn homme qui fouffre ne laillè pas d'eftre heu- 
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I. Poésie. 

Aymable *fcueil de la raifon, 
Naufrage à fouhaiter, glorieux précipice, 
Je ne puis conceuoir te fubtil artifice 9 
Ny l'inuifible nœud , qui fait laliaifin 
D'vne ejfence diurne à voïlre chair humaine, 
Mon effort eft ma peine: 
Vn Chérubin peut fans honte ignorer 

De fi profonds tnyïleres, 
Sus monefprit, il les faut adorer, 
Ne cherche point le nœud de ces contraires. , 

Sans eflude ie reconnois 
7)u hazard a parler , du mérite à me taire. 
V t fupplice au difeours , auftlence vn falaire, 
Je ferois imprudent fi le Ventreprenois ; 
Je pojfede en Vaueu d'vne fage ignorance 
Fne haute feience : 
y^jefeoute point vn defir curieux, 

Empefihe fa pourfuite, 
Jl bleffe vn cœur fans efllairer les yeux, 
Et perd l'efprit , quand il es! fa conduite. 

• « > 

. Je voydansvn mefmefujet, 
L'éternité , le temps , la force > & lafoibleffe, 
Lefilence, la voix, l'enfance, la fageffe : 
La ioye , cr la douleur ont vn commun objet, 
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L'ahyfme du fçauoirfi joint al 'apparence* 
Le crime a t innocence : 
Celuy qui vit efl fujet à la mort : 

N'entreprends point , mon ame % 
De contenter ton inutile effort ; 
Tupeux brufler ,fans luire de ta fiante. 



D'où vient , o doux Roy des Amans, 
;£*'à vos félicite*, vous joignez, la mifere ? 
Faxt-il poureflre heureux vne douceur arnere, 
Et pour ne rien fouffrir , fouffrir tous les toupnens } 
Homme y qui que tu fois , apprends vne merueille, 
Qui n'a pas fa pareille, 1 
Ce cher Amant ejt glorieux pour fby, 

Et partant impajfible y \ * 

Jl doit " fouffrir , puis qu'itrefpond po%r toy, 
Ton interefi le rend ainfi fenfible. 

Redoutable y &foiblevàmqueur, 
Monarque fans pouuoir, beauté fans bonne grâce, 
fuiffunec fans attrait y douceur fans efficace, 
Vous tenez, mon efprit , vous rauijfez. mon cçeUr , 
Si vous efles heureux , vous efl es miferable, ■ 

Èt pourtant adorable : > . 

Têfre mes yeux à vos triftes douleurs \ 

Qui croira cefle hifioire, 
Vn homme heureux efl fu\et aux mal- heurs, 
L'homme foujfrant ,pojfed* de lagloire. 



* *Par vn effet de fa douceur, 
La ioy e , & la doulepr s'accordent en fon ame, 
La gloire la remplit d'vne amour eu fe fUme 
Vautre par le tourment s'en rend lepojfejfeur : 
L'un donne du plai/tr, l'autre caufe vn martyre : 
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Certes ie l ofi dire.. 
Cette douleur nous acquiert vn Sauueur, 

Et nous fait de fa peine 
V n beau threfor de la grâce, & faueur, 

Etdefonfangvneheureufe fontaine. 

» 

Qui fourra iamais auouir, , 
lions vn me fine fu]et vnejelle alliance ? 
D'innocent , de pécheur , de ioye , & de foujfr, 
le ne la fcaurois voir> mais ie la puis louer ; 
Si ie n'ay point d'efprit, tauray de la louange 
En faifant cette efchange, 
Par mon refpell t acquitte mon deuoir : 

Bien-heureufe foiblejfe ! 
V 1 peu d'amour vaut beaucoup de fçauoir \ 
Ma pauur été vaut mieux que ma riche ffe. 

Honorable perficuteur, 
Doux , & cruel Amour, falloit -il que ternie 
t^ttaquafl l'immortel , & luy rauiïl la vie > 
La mort a- f elle ofi fe prendre au Créateur } 
Croiroit-on fa bonté Hf eflre pas infinie, 
Sans cette tyrannie i 1 
V f immortel capable de mourir, 

O l'ejlrange fpeiïacle ! 
N* eft-ce point trop pour me faire fiuffrir 
De voirvn Dieu quifouffie par miracle ? 

Uexemple de ce grand Sauueur 
Surmonte mes froideurs, anime mon courage, 
Ken ne peut diuertir mes yeux de cette image, 
Ce qtf on efiime vn mal , ie l'efiime faueur, 
Centre la cruauté mon amour s'intereffe 

Et pique ma foiblejfe ; 
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Je veux foujfrir , ie peux eftre vainqueur • 

O l'eftrange fpeElacle ! 
De voir vn homme, & de le voir fans cœur, 
Lors qu'il void Dieu , qui fouffrepar miracle. 

Quel mal me pourroit ajfaillir ? 
pms que i'ay mon Sauueur, dois- je rendre les armes . ? 
Puis qu'il flatemes maux dois -je fuir les larmes ? 
Sur ï exemple d'vn Dieu ie ne fçaurois faillir : 
Autant que i'ay d'amour , amant iefuis mon aife : 
I'ayrne cette antithefe, 
Amour \ douleur, contentement, & pleurs, 

O l'aymable fpettacle ! 
Quand l'homme heureux recherche les douleurs. 
Lors qu'il void Dieu, quifbuffre par miracle. 



•r 



II. Prose. 

• * 

LA béatitude n'eftant que la poflefîîon du vray 
bien , ie pourrois rapporter à cette félicité , que 
l'innocence affligée iouyt dés cftte vie , de tous les 
auantages qu'elle tire de la pratique de cette riche 
vertu , qui paroift trifte à ceux , qui ne S'imaginent 
point de ioye , où ils ne voyent point de diilblution. 
le laiflè volontiers ce dénombrement de vos biens; 
parce que ie me promets de leur treuuer vne place 
plus commode. Auffi ie m'apperçois qu'il eft tfcmps 
de te montrer cette couronne , que Dieu prépare à 
ceux qui font fidèles à fes commandemens , & qui 
tafehent de fe rendre femblables à fon Fils bien- 
aimé. N'attens pas neantmoins que ie t'explique cet- 
te immenfe félicité dont l'Apoftre ne peut parler 
piefme après l'auoir gouftée.Ne crois pas auffi , que 

ie te 
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ic te vueille faire cpnecuoir le bonheur du Paradis 
par les fupplices de l'enfer , comme les Spartes fai- 
îoient voir la beauté de la vertu à leurs en fans , en 
leur découurant les horribles laideurs du vice. I'n- 
tiouë que la fouffrance vertuéufê des maux de cette 
vie, vous deftourne de cet abyfme , d'où iamais per- 
fbnne ne relcue. Mais ie n'ay garde de mettre votre 
fouueraine félicité dans la priuacion d'vn mal infiny, 
puis qu'elle doù eftrc dans la iouytfaiïce du bien fou- 
uerain. Ce feroit pareillement vne choie inutile , de 
prouuer que les délices de l'autre vie ne font que les 
fruits , & la recompenfe des afflictions de celle-cy. 
La fainte Efcriturc a trop de tefmoignages de cette 
vérité , pour nous en laitier de railonnables doutes, 
& puis n'ay-ie pas fuffifamment citably, que des cri- 
minels ne doiuent attendre l'héritage des enfansy* 
que par l'expiation de ce qui les rend odieux à la 
Majefté de leur luge î C'eft vn arreft prononcé par 
la véritable bouche du Sauueur , à qui cette diftri- 
bution appartient, que perfbnne n'y aura part, s'il ne 
marche après luy , & n'imite l'exemple de ce Dieu 
affligeront tout le monde dehre de pofleder la gloire 
{ans prétendre à fes peines. Qui veut régner auecque 
Iefus-Chrift , doit mourir auecque luy : c'eft par la 
Croix qu'il s'eft cfleué au Ciel, qu'on ne pounoit luy 
refufèr fans injuftice : quiconque refufe d'y eftre at- 
taché, ne veut pas o'dyr cette douce parole : Tu feras 
aujourd'huy en Paradis auec moy. Suppofant donc 
que la fouueraine béatitude de l'homme confi (le dans 
l'éternelle ioiïyflance de Dieu , qui ne fc lailïè porte- 
der, que par la veuc, & l'amour de fes diuines perfe- 
£b'ons:de plus,que le droit de cette béatitude eft dans 
le mérite de la louffrance , ie vais t'en defcouurir l'i- 
dée , par certaines reflexions , qui portent l'efprit à 
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cette haute connoiffance.Ma première confideration 
fe prend de la grandeur de cette couronne , qui eft 
infinie en foy , & exceffiue en vous : elle eft infinie 
en foy , n'eftant autre chofe que Dieu, qui eft infiny 
dans fa Nature, puis qu'elle ne reçoit aucune limi- 
tation* & en fes attributs, puis que les qualitez d'vn 
fujet fe mefurent à fon Eiïcnce. Elle eft exceffiue en 
vous , d'autant que Dieu qui peut tout , ne fçauroit 
allez rendre à vnc bonne a&ion , s'il ne luy donne 
trop. Et partant comme il ne peut eftreinjuftc, pour 
luy donner moins qu'elle ne vaut , il faut qu'il foit 
prodigue , pour luy donner plus qu'elle ne mérite. 
C'eft ce qui l'obligea de dire autrefois à fon feruiteuf 
Abraham , qu'il eftoit fa trop grande recompenfe. 
Dâuids'efcrie dans la mefme lumière : vos amis font 
trop honorez. Pour pénétrer cette curieufe , & pro- 
fitable vérité, il faut conceuoir , qu'il eft de certaines 
choies , qui ne peuuent rencontrer d'efgale mefure : 
tout ce qu'on leur $jufte , eft ou trop long, ou trop 
court,laiirant leur extrémité au deçà de leur exccz,ou 
la portant au delà de leur deftaut. La Géométrie re- 
connoit cette inefgalité dans le Diamètre , & les li- 
gnes du Carré qui le ferment , d'autant que leur dis- 
proportion ne leur permet jamais de fe rencontrer. 
Le peché,& la fatisfa&ion de fon ouurage eft de cet- 
te nature. Car fi mefme vn Séraphin entreprenoit 
d'acquiter vn crime par fa peine,pour exceffiue qu'el- 
le fût, il faudroit que la bonté de Dieu fuppleaft au 
défaut du payement , puifquc la iuftice de la créature 
ne peut atteindre à l'entière extinction d'vne debtç, 1 
qui l'oblige au Créateur. Que fi vn homme-Dieu luy 
offre fon mérite en fatisfadtion, c'eft trop , parce que 
la moindre de fes adtions ou de fes peines vaut in- 
finiment au delà du pardon neceftaire à vne offenfe 

Sur ce 
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Sur ce fondement ie conclus dans les efcholes , que 
l'Incarnation d'vne des perfonnes diuines étoic de 
neceflïtd abfoluc, dans la (uppofition que Dieu vou- 
luft exiger toute fadebte.Pour retourner au lujet que 
ie te traite, ie trcuuc cette inégalité dans le mérite 
des bonnes œuures, ôc la valeur de leur falaire, à 
caufe que Dieu efttrop , & toute autre chofe que luy 
trop peu : pour recompenfer vnc bonne a£Hon Dieu 
eft trop , puis que la moindre ioiii fiance qu'on en 
peut auoir , furpalFc infiniment tout le mérite des 
hommes,& des Anges ; & toute autre chofe eft trop 
peu en ce que le prix de tous les biens imaginables 
feparez du diuin , n'efgalent pas le moindre de vos 
(èruices animez de la grâce. Pccheut , cette penfée té 
doit faire comprendre , &: condamner l'aueuglement 
de ta conduite. le veux que tu polledes les plus rares 
beautez de lanature,fans cesinquietudes qui en trou- 
blent la iouylfance , ie veux mcfme que ce foit auec 
vn acquiefeement tout immobile de ton defir.Ie veux 
que toutes les couronnes de la terre, ne foient que la 
moitié de la tentation qui te trompe, Se que la gloire 
t'offre toutes fes pompes : cela ne vaut pas le moin- 
dre degré de ton innocence. Quand Dieu memie 
efpuiferoit fa puilfance dans la produ&ion de tous 
les threfors que tu fçaurois imaginer , il ne te don- 
nera rien qui efgale ta vertu , s'il ne li donne foy- 
mefme. Et toutesfcfîs pour vn plaifir , que tu defro- 
bcs en cachette , pour vn gain qui ne fçauroit payer 
le feruice d'vne befte , pour vnc flaterie , qui ne de- 
uroit pasdupper vne bufe, tu donnes vn mérite, que 
Dieu ne pourroitrecompenfer de mille mondes. O 
profufion criminelle, fi tu n'es pluftoft vne brutale 
ftupîdité ! vn homme ne doit-il pas eitre infenfîble 
à {es interefts , & auoir perdu cette inclination qui 
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y vous prefle fans tréues a la pourfuite du bonheur, 
s'il ne s'abaudonnoit à toutes fortes de trauaux, pour 
acquérir cette rtfcompenfe ? Vn marchand va tranfir 
dans ces mers, qui fe cachent fous le Pôle, il pénètre 
iniques aux dernières extrémitez de la nature. Mais 
enfin ce n'cftque pour raporter des Perroquets , Sz 
des Singes , ou au plus quelques grains d'Or, & de 
Perles, non pàs pour les pollèdcr,mais feuleméc pour 
les voir déniant que de mourir. Lcfoldat , quVn gé- 
néreux dfcfir de réputation porte à la guerre, n'en fuie 
pas le hazard , & lesmiferes, quoy qu'il n'cfpere 
point de lalairc au ckllus de fa peine. Quoy ? faindt 
Paul n'afiTeure-t'il pas, après l'eflay de labeatitude, 
que toutes les fourfranecs de cette vie ne font rien 
dans leur rapport auecque la gloire. Mais fi l'excez 
de cette félicité excite dans vos cœurs vn ardent de- 
fir de là recherche , ie ne doute point que la fatisfa- 
6tion qu'elle donne n'en demie de beaucoup àccroi- 
ftrel'cftime. Cette infinité qui eftend Dieu fans au- 
cunes bornes» cV qui multiplie fes perfeclions au delà 
de tons les nombres, remplit toute la capacité de 
voftre ame, Se en comble les appétits. D'où il arriue, 
qu'elle demeure tellement fitisfaite de fon objet,que 
le dégoût ne la diuevrit iamais au change , & elle 
treuuc ii pleinement tout , que ie defir, ne luy fçau- 
rojtt demander aucun bien hors de ecluy qu'elle pof- 
fede. Et quand nous accorderions cette inconftance, 
qui met toujours voftrc cœur en quefte , il auroit de 
quoy s'entretenir pour iamais, & dans ces perfe- 
ctions qui font formellement en Dieu, puis qu'il n'en 
pénétrera iamais tout le fonds, Se dans celles qu'il a 
ar eminence, puis que leur multitude eft fans nom- 
re , & leur intenfion fans aucun conte de degrez. 
Voicy vnc comparaifon, qui t'elclaircira ma penléc. 

Quelque 
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Quelque progrez que fift vn œil, pour defcouurir les 
beautez, Se les pcrfc&ions d'vn tableau infiny,iamais 
il ne les verroic toutes, à railon que fon mouuement 
fe feroit auecqueluccefïion , Se dans vn efpace qui 
n'auroit point de termes. Et ainfi quelque continue 
qu'il euft > iamais il n'acheueroit que des longueurs 
déterminées , qui demeurent toufiours .infiniment au 
deçà de celle qu'on fuppoie infinie. Il eft véritable 
que pour former la parfaite idée de ces perfections, 
-il les faudroit côceuoir infiniment infinies;ie pretens 
dire , qu'il y a infiniment à pénétrer en chacune d'el- 
les. D'autant que ce n'eft pas allez d'accorder à Dieu 
vne efleuation fins bout au deflus de toutes chofes, 
fi conjointement on ne luy donne vne largeur y Se 
vne profondeur fans fonds,&: fans limites. Or il pot- 
fede cette largeur , Se profondeur dans tous fes At- 
tributs entant que chacun d'eux eft d'vne intention 
infinie, Se qu'il remplit toute la capacité de l'eftre. 
Cette reflexion met vn affez bon remède au dégouft 
qu'on pourroit appréhender dans la continuelle 
iouïflance d'vn mcfme objet. De cette infinité , ie 
conclus pareillement > quc la nature dinine eft incom- 
prehenfible, au lieu, au temps , à l'intelligence , Se à 
l'amour. Au lieu , puis que le fens ne connoît point 
d'efpace, Se l'Imagination n'en fçauroit feindre , hors 
de l'eftre de. Dieu , qui eft tout recueiilv dans les 
moindres efpaces qu'on imagine:ainfi fa vie eft toute 
ramalféc aux plus petites eftenduës du temps. Cette 
fuppofition eft auantageufe à la grandeur de Dieu, 
fans offenfer la dignité de l'homme , puis qu v clle ne 
luy ofte que ce qu'il ne fçauroit potfedcr. Et peut- 
eftreque fi l'imagination fepouuoit retirer de l'atta- 
che qu'elle a auecques les ficelés , Se les années , qui 
luy efchappefït fans arreft, pour joindre ce repos in*-* 
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mobile de l'éternité , qu'elle corrigeroit toutes ces 
fo ible(les,qui luy font, ou nier la prouidence de Dieu 
auec ingratitude, ou aflaircr auecqne blafpheme, 
vne fatalité dans la conduite de l'homme. Maisie 
lai (le ce difeours , pour retourner à mon lujet, Se te 
ddcouurir le mérite de la béatitude , par l'cltime de 
la durée. A parler fainement , cette confiance per- 
pétuelle ou cette perpétuité conitanxe dans la ioye, 
rend la valeur infinie , quand melmc de (a nature elle 
feroit médiocre. Le plaiiir d'vn iour eft préférable à 
celuy d'vnc heure \ il croift neantmoins demeurant 
dans le mcfme degré d'inteniîon , s'il s'eftend aux 
mois , &c aux années , bien d'auantage s'il paife les 
/îecles, Se infiniment , s'il le produit dans vne conti- 
nue qui n'ait point de bornes. Et ainfi la perpétuité 
d'vn petit bien en rend la iouïllànce d'vnc valeur in- 
finie, melme au delfus de celuy qui feroit fans com- 
paraifon plus grand, s'il ne duroit que quelques heu- 
res. Iugez donc de quelle conhderation doit eftre 
voftre bonheur , puis que c'eft la pollelTion intermi- 
nable d'vn bien , qui eft infiny en fa nature , & per- 
pétuel en là durée. Toutefois pour comprendre par- 
faitement la grandeur de cette fe!icité,il faut en quel- 
que façon rama lier ectre continuelle fuite de rauille- 
mens , &: les attribuer à chacun des inftans de cette 
perpétuelle béatitude. Car encore bien que i auouc, 
que Tame ne pollcdc pas tout à la fois des plaifirs qui 
ne luy viennent qu*auecfuite,pui(que leur durée n'eft 
pas indiuifîble , toute à la fois , ie maintiens que 
J'alFcurancc , qu'elle a d'en iouyr, les luy fait goufter 
par anticipation , & ainfî vne efperance certaine luy 
vaut vncpollèlïon prefente. De mefme façon qu'vn 
Courtifan tient defia^par la ioyc la continuatiqn d'v- 
nc f-ancur , qu'il n'a encore que dans les infaillibles 
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promciîes de fon Prince. N'ay-ie pas fujet de croire ^ 
que les bienheureux tirent de la ioye de leurs ioyes 
futures , puifqu'il eft indubitable que s'ils apprchen- 
doient la fin de leur bonheur, ils enconceuroicnt de 
la douleur par la crainte. Ce feroit mettre l'excefliue 
mifere dans la louueraine félicite , de joincjre à fon 
eftat, le foupçon de quelque ternie. D'au tan c que la 
parfaicte veuc du bien qu'on deuroic perdre : produi- 
roit pluftoft le déplaifir de fa deftaillancc^ue la ioye 
de fa polïefïïon. Que fi l'attente de cette perte à 
venir n'empéchoit pas tout à fait la fatisfa&ion de 
cette iouyfïance , au moins en troubleroit-clle le 
gouft , & les délices. Certainement les damnez au- 
roient vne folide confolation dans leurs peines , s'ils 
auoient quelque aifeurance d'en voir la fin , & de 
moy , ie ne doute point que ce feul moment de leur 
deliurance ne refpandift vn puilfant lenitif fur cous 
les ficclcs de leurs cruelles rages. Il eft donc certain 
que la confiance que les Saindts ont de la perpétuité 
de leur bonheur, en redouble infiniment la ioye. lis 
n'ont garde de murmurer, comme les petits Dieux fe 
plaignent à Iupiterdans le Tymee de ce que l'éter- 
nité de leur vie, ne s'appuye pas fur la neceflué de 
leur nature; Ilslifcnt trop clairement dans le Verbe, 
que les Décrets de Dieu font des fondemens plus im- 
mobiles que tonte la fermeté , que pourroient auoir 
les principes de leur Eftre. La feule promette de leur 
bien^fa&eur les aflèure beaucoup dauantage , que fi 
leur exiûence eftoit necclTaire , parce que de toutes 
les impoffibilitez qu'on pourroit feindre , il n'en eft 
point de plus abfoluc , que le menfonge ou l'incon- 
ftance d'vn Dieu. le me trompe , ou cette feule con- 
fédération fuffic pour animer les plus lafehes courages 
au deiîr de i'a4uerfité, Car s'il eft affeiué qu'vn kul 
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moment pie cette vie-heureufe , ne fe puifè dignes 
ment achepter de tous les fupplices d'vne éternité, 
11c faut-il pas auouër,que vous eftes infiniment obli^ 
gez à la bonté de voftre Créateur 3 de vous donner 
vne éternité de plaiiirs,pour vn moment de fouffran- 
ces T Ceftoit cette penfée qui donnoit de l'extafe à 
faindt Paul iuiques à luy ofter toutes les paroles , qui 
pouuoient exprimer fon fentiment. Peur moy i'efti- 
tnç qu'vn des principaux fujets qui vous rauira dans 
des admirations éternelles , fe prendra de cette raef- 
me reflexion , & que Dieu ne vous paroiftra pas 
moins incomprchenfiblc , par cette éternelle profu- 
iîon de bonté , que par la grandeur de fon Eftre. Et 
lî le Ciel a efté le (ujet de vos plus douces confola- 
tions , parmy la preife de vos miferes , ie ne doute 
point que la terre ne vous foit vn objet de complair 
fance,(jans le fejour de vos délices car.Ce fera dâs cet- 
te paifible iouylïance, que vous comprendrez le mé- 
rite de Paffli£Hon, que vous bénirez les occafïons 
que vous en auez eues , chérirez les caufes qui les 
auront produites>& que vous remercierez tous ceux, 
qui en auront fourny le motif , ou bien efté les mi- 
niftres. Ce fera du haut de l'Empyrée , que baiflant 
les yeux fur cette vallée de larmes , vous regarderez 
auccque ioye , tous les endroits où vous aurez fenty 
quelque difgrace. Et puis adreftant vôtre voix aux 
compagnoos de voftre gloire, vous leur direz , auec- 
que des paroles autant pleines de rauilïcmens que de 
gratitude : Voilà le lieu de l'exil,qui m'a conduit à ma 
partie : voilà cette prifon , qui m'a fait.meriter ces ' 
beaux Palais ? voilà encore les fers qui m'ont acquis 
vne liberté hors de tout efclauage : voilà le defert où 
ie me fuis rendu inconnu aux hommes,pour me faire 
connoiftre à Dieu. Heureufc , & beniilc terre ! qui 

fi 
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as fi chèrement conferuc tfies ljrmcs , fouhaiublcs 
miferes , abondantes pauuretez , glorieufcs confu- 
fïons,àgreabIesdéplaifirs, hcureufes fouffrances, tra- 
uerfes, maladies, fuites, bannillèmens, outrnges,lon- 
gue mort > courte vie, qu'à iamais l'adorable Proui- 
dence, qui vous a ordonnez, foit adorée ! Vous eftes 
les remèdes , qui ont guery mon amc, c'eft vous qui 
auez rompu les attaches qui me rendoient eiclaue \ 
c'eft vous qui m'auez pouffe au port , & retire du 
naufrage. Mon Dieuique n'ay-ie vn million de cœurs, 
pour aymer voûre Bonté paternelle : que n'ay-ic au- 
tant de bouchcs,pour exalter les miiericordes infinies 
que vous m'auez faites dans les mileres ! Preuiens 
ces penfées ( mon cher Cclcftin ) &c ne regarde ia- 
mais tes maux , fans confiderer les fruifts qu'on en 
retire. le m'aileure dans cette veuc , que tu auoucras 
auecque Socrate, qu Anitus>&: Melitus peuuent tuer, 
mais non pas nuire , & auec vn autre , banny de (on 
pays, comme toy, qucRomc>&: les ifles Gyares font 
des demeures indifférentes. Que fi la rriftciïe abbat 
quelque fois ton elprità terre , releue-le tout auffi- 
toft au Ciel , par ces coniiderations. Dis à ton ame, 
dans l'effort de fa douleur : Pourquoy es-tu trifte 
tandis que mon ennejjny m'afflige : Elpere en Dieu, 
fa Bonté te fauue , quand (a main te frappe. Il ne,, 
reftç qu'vn moment à (ouffrir pour regnerA vue,, 
éternité- Tu es en prifon ? Dieu y eft auecque toy : tu 
ne gouftes aucun plaifir ? il t'empoifonneroit : tu ne 
poiredes point de richeficsf elles t'inquieteroient . tu 
es chargé de chaifncs , ôc de confuiîon ? c'eft la fe- 
mence de ta gloire. Et puis rceardant toutes les feli- 
citez que le Ciel te prépare , à la veu'é d'vne fi riche 
recompenfe , releue ton coeur, & anime ton courage 
par ce beau Cantique. 

I I. P O E S I F. 
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II. Poésie. 

■ * ■ 

%JHon ame> dans Fexil qui retarde fa gloire. 
Sou/pire inceffamment le nœud de fes liens, 
Aujft-toft que fes yeux luy donnent lamemoire, 
Du véritable lieu des véritables biens. 

. t 

La cruauté du mal qui blejfe fa penfiéè, 
Augmente de beaucoup fes plaifirs à venir. 
Et les trifles douleurs dont elle efi ofenfée, 

'Rcçoiuent du farcroift d'vn fi doux fouuenir. 

* 

Le plusiu/le motif d'vn fi cuifant Martyre. 
? Efi d'en voir le fajet dans fin iniquité > 

Et fentir que ces maux retardent cet Empiré, 
Que Dieu nous a promis dans fin Eternité. 

Mais qui pourra iamais fi former vne idée 
De ïheureufe Sion fijour des bienheureux, 
Et comprendre la paix dont tante efi pojfedee, 
Quand elle a terminé fin exil rigoureux ? 

• Qui pourra conceuoir cette folideioye , 
Et les charmons appas de ces chajles plaifirs, > 
Oh le cœur fatisfait , de fin bon-heur fi noye, 
Sans fiufrir du dégouft dans fis ardans defirs. 

Cejl dans ce beau fijour i ouï art , & la nature* 
Pour contenter ïefprh , & pour rouir les yeux, \ 
Difputent de l'honneur de la rare fbrutture, 
De ce Louure éternel ^ qu'ils drefent dans les Cieux. ^ 

Le moindre appartement eft d'or , & de lumière > 

Laverie, les mbis.Vavir Je diamant, . . 

r Ejhmem 
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n à faneur d'en eflre la mattere 9 
Et d'auoir quelque place ki plus bas fondement. 

Cette grande Cite ne cognoift point de fange , 
Son paue tout d'argent n'a point de fileté, 
Aufli n'eft il foulé que de l Homme > & de VAnge, 
Qui ny peuuent porter aucune impureté. 

L'Hyuer na point d'accès en cette heureufe ville, 
V Efli n'y fiuffle point d'importune langueur : 
Contre tous nos malheurs c 9 efl vn puijfant azile : 
La mort eft là fins faux ,& le mal fins vigueur. 

Vn Printemps éternel y fait viure les rofes. 
Le s lis, & les œillets , n'y font pas d'vn matin, 
Vhe douce chaleur tient leurs fuéilles éclofis 
Et leur âge n'a plus ny rides, ny De/iin. 

* 

Dans cet heureux fij&ur ïefet fiât Vefperance, 
Puis que les fruit! s font joints a la beauté des fleurs : 
Les vents n'y régnent pas aueç violence, 
Le Zephyre tout feul tempère fis chaleurs. 

Les ruijfeaux font de mielj'air efl tout fait de baufrne, 
Le mufc & l'ambre-gris font fin moindre parfum : 
Les mavuaifis odeurs font hors de ce Royaume, 
Ou l'on ne fint iamais le fiuffre ny l'alum. 



Le Ciel efl en repos , le Soleil immobile \ 
La Lune n'y fait plus fin ordinaire cours : 
Vn innocent agneau d'vne lueur tranquille. 
Tcompofi vn fini iour , plus grand que tous nos iours. 



Cette trouppe 'de Çaintts , qui s' efl défait des voiles, 
Qmiadis luy cachoient ce bien-heçtreux fi\our, 
Surpaffe les clartcz des plus belles eftoiles, 

Et 
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Et lui/ont de fis feux , elle brujle d'amour. 

Ces glorieux Efprits à l'ombre de leurs palmes. 
Tournent affèz fouuent leurs regards Icy bas, 
Us font pourtant toufi ours autant heureux que calmes : 
Quand ils penfint aux coups de leurs rudes combats. 

, • . . 

Ils ont dejfous leurs pieds ce puiffant aduerfidre, 
Qu e leur bras généreux a fi fouuent battu : 
Lorsque fa vaniti préparait vnfuaire, 
Ah lieu de fis Lauriers, à leur noble vertu. 
' ■ • * * 

Lé le/prit , & la Chair ont fait vne alliance, 
Qui ne fiufre iamais de dijfolution, 
fétr les figes confiils d'vne iujle prudence, 
Règlent les mouuemens de leur affection. 

Tendant ce doux accord la Mort , & la vicilleffe, 
N'ofint plus attaquer l'habitude du corps : 
Rien ne l'offènfi plus, n'ayant plus defoibleffe, 
Uefprit eflfon fécond , pour vaincre leurs efforts. 

Sa vie , & fin repos efl de voir ce vifage, 
Dont le plus faible traiclfait la gloire des deux, 
Lors qu'il fi veut monftrer, & qu'il rompt ce nuage y 

jQm cache nojlre bien fans nous couurir les yeux. 

■■ 

Çe quipajfe efl paffi, tout efl en confiflenee, 
Le flux perpétuel de la vie, & du temps, 
Qui rendnoflre repos fujet à l'inconftance, 
Dénient fitns mouuement , pour nous rendre contens. 

Rien ne meurt dans le Ciel , que la Mort, & l'Envie, 
Tout ioùyt du bon heur de l 'immort alit é : 
Le froid \ & la chaleur qui choquent noft re vie, 
N'-ont plus d'inimitiés dans la félicité. 
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Ce fiuuerain bon-heur eîl dansja connoijfance 
De celuy qui fçaît tout , & qui fait vn miroir 
Des diurnes grandeurs de fa diuine EJfence, 
Pour combler ce defir que l'homme a de tout voir. 

Aujfi n'eîl-il fecret que fin ejprit ne fçachè 
Chaque Saincl void le cœur de tous les autres Saint} s ; 
Vne ialoufi humeur ç' a rien laquelle cache, 
Elle ouure à qui le veut fis plus ficrets dejfeins. 

» 

Ce commerce innocent de gloire , & de penfees, 
Fait que les Bien-heureux ont mefine affeftion, 
Et que leurs volontés ne font iamais blejfées 
Des rnouuemens diuers d'vne autre pajjion. 



// efl vray que chacun a fin propre mérite > 
M ois l'animqfité qui naifi du mien, du tien, 
Ne plante dans le Ciel , ny borne, ny limite, 
Car les loix de l'amour n'y fouffrent qu'vn fiul bien. 

Aux nopees de l'Agneau vne fiule viande, 
Quipoffede le goujl de toutes les /meurs : 
Nourrip fans degoufler cette celefle bande, 
Qt£il daigne priuenir de fis douces faueur s. 

* 

Leur bouche atoufioursfaimjtoufîours elle e^comentex 
Si la pojfejfion remplit tout fin defir, 

Le defir toutefois d'vne nouuelle attente 

Suffiront à fin efprh , prolonge fin plaifir. 

> 

Mais pendant que le gouji fauoure fis délices, 
L'oreille fint aujji tous les charmons appai, 
Que la voix , le Luth auec leurs artifices 
Adjouftent aux douceurs d'vn fimptueuxrepas. 

La lettre qui fiuflient cette riche ha/mnie, 

Raconte 
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Raconte les hauts-faits de ce puijfant Sauueur, 

Dont le bras glorieux finit la tyrannie^ 

Qui ta/choit d'cmpefiher l'effet de fafaueur. 

Souhaitable Sion , qu'vne ame eft fatisfaite 
Lors m 'elle void fin Roy , lorsqu'elle void fin 'Dieu, 
Et que fa chafle ardeur ne peut efire diïlrake 9 
jiiamais fiuhaiter vn plus aimable lieu ! 

Les Aîlres fous fis pieds acheuent leur carrière, 
Sous elle le Soleil commence tous fis iours. 
Mais certes fis rayons ne font pas fa lumière \ 
Ny l'ardeur de fin feu , fis feruentes amours. 

Dans ce diuin fi jour fi paré des mifires. 
Son vnique defir eft de nous voir fuir 
Lesfaujfes vanités des chofes p*Jfageres, 
Qu'on ri aimera iamais ( mon Dieu ) fans vous haïr. 

lnuincible Guerrier , Monarque redoutable y 
le fus l'Aymant du coeur > lefus l amour des yeux, 
Abaiffez vos bontez à l'efiat mifirable, ' 
Qui retient vos enfant 1 dans ces infâmes lieux. 

Vous fiulpouuez forcer nos tyranniques charmes > 
Et rendre à nos efprits leurs douces libertés : 
Vousfiul pouuez tarir le torrent de nos larmes, 
Et nous faire goufter celuy de vos bontés.. 

w t 

Aprâs que mon efprit aura quitté fis chaifhes, 
Apres que voftre main aura rompu mes fers y 
Apres auoir figffert mes plus cruelles ge fine s ; 
Ouurez-moy voftne Ciel >firrmez-moy vos enfers. 

Que fi voftre bonté s'accorde à ma requeïle 
Communiquant le bien de fa felicitix 
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jiJfeHrez» pour toufiowrs cette henreufe conquejle, 
Et ne ta finijfez.qti auec l 'éternité. 

Cefl moins mon intercft que ceux de voftre gloire , 
Qui fait naiflre le feu de cet ardent defir : 
Et certes fi mon gain nefi oit vojtre vitloire, 
le craindrois dégonfler cet éternel plaifir. /- • 



II L Prose. 

GLorievse Maift relie des feiences ( repar- 
tit Celeltin ) vôs difeours me donnent tant de 
force. Que ie commence de defirer auecque zele , ce - 
que ie fuyois tantoft auecque crainte. Th. Ces nua- 
ges qui couurcnt le Soleil,ne t'arrachent pas du Ciel, fe 
ie n'ay pas aufllcreu , que la trifteflè qui éclipfoit ta j 
've^tu , l'euft efteinte dans ton ame. C. l'ay des obli- j 
gâtions immortelles à voftre bonté, d'auoir fait éua- ; 
noiiir ce qui empefehoit la ferenité de mon efprit,& \ 
enfemble de m'auoir produit tout ce qui en peut aug- \ 
menter la confiance. Vous m'auez laille vn feui fou- \ 
hait à faire, mais ie me promets que vous acheueré s 
ce qui manque à la perfe&ion de vos bien- faits. Th. j 
Demande ce que tu voudras, ie ne puis rien faire,quc 
tu ne puifles obtenir. C. Peut cftre vous fuis-ie defià 
obligé de la faueur que ie defirc, s'il eft ainfi , ie de- < 
mande que vous m'en fafliez vnc nouuelle offre. Th. 
Ic m'accorde fans peine à tout ce que tu veux : ou- 
ure moy promptement ta peàvfce. C. le vous conjure 
( ma fain&c Princefle ) pour mettre la couronne à 
voftre delTein de m'inftruire des difpoiïtions qu'il 
faut apporter au bon vfage de la fouffrance, & de me 
vouloir marquer clairement , & auecque diftin&ion 

R 



Digitized by Google 



4. 




1,58 La Confolation r 

les motifs qui nous y peuuent refoudre. Sans doute 
vous n'auez pas manqué à cette charité, mais com- 
me ie ne fuis pas capable de me refoudre de moy- 
mome dans vne fi grande diuerlîté de remèdes , ic 
vous prie de me choifir vnepitheme , que ie puiiTe 
trouuer fans peine,& dont ic puille me feruir auec af- 
feurance. Th. Ic fuis bienaife que ton delir.preuiennc 
mon delïcin : c'eft vne benne dilpofitioiv à guérir en 
vn malade, quand il demande ce qui luy eft nécef- 
faire. Vn efcholier qui preife fon regent de luy 
donner fii leçon , tefmoigne qu'il a quelque volonté 
de l'apprendre.Rcnds toy attentif,voicy ma relponfe 
dans le mefme ordre que tu la demandes. le trouue 
trois principales conditions , pour fouffrir les maux 
de cette vie auccque profit : la première eft vne dif- 
pofition paffiue de l'aine à receuoir tout ce que Dieu 
luy ordonnera féconde la met dans l'aâion à fa re- 
cherche : la troifiéme l'arrefte auecque complaifance 
au choix quelle fait de ce qui eft plus fafcheux à fa 
nature. Et pour parler auecque fuite , ie maintiens 
que le moindre refpedt que nous foyons obligez à 
rendre à. Dieu , c'eft d'accepter auec indifférence ce 
qu'il iuge bon de nous enuoycr. Si c'elt vn bien, qui 
fauorife noftre inclination naturelle , il faut remer- 
cier fa bonté : fi c'eft vn mal , qui la choque , il faut 
plier fous fa conduite. N'eft-il pas raifonnable qu'vn 
fils netrouue rien à redire aux prouidences d'vn jpere, 
dont l'amour ne luy fçauroit eftre inconnue , ny la 
fageire fufpe&e ? Qui ne iugera , qu'il s'acquitte fim- 
plement de fon deuoir , retenant fa langue dans les 
accidens , qui luy viennent de fon ordre ? Perfonne 
n'auroit allez de douceur , pour luy pardonner fes 
plaintes , fi fon impatience alloit iufques à examiner 
(es raifons,bien moins fi elle palïbit iufques à blafiner 

fa conduite. t 

y. W 
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fa conduite. Oauid auoit cette difpôfitiôn; lors qu'il 
fe dit vn pauure chcual, qui attend Ton fardeau de la 
main de ion Maiftre, (ans le choiiir. Qtjft) le charge 
de bois, ou de cailloux : qu'il luy mette le bas, ou vue 
felle : qu'il monte dclfus vn valet, ou vn gend arme, 
qu'il patelle à la charette, ou au carolfc,tout cela luy 
lie indifféré t,il faut qu'il gagne fon foin,& fon auoi- 
ne. L'adorable Iefus cftoit dans ce fentiment d'hu- 
milité , quand les Prophètes le comparent à vne bre- 
bis. Cette innocence belle va d'vn mefme pas à la 
boucherie , & au pafturage : il faut aulîi peu de con- 
trainte , pour luy faire voir le couteau fanglant , que 
l'agréable couleur des Heurs , &c des herbes. Comme 
elle n'a point d'apprehenfion, pour craindre la mort, 
elle n'a point de bouche pour s'en plaindre. Elle va 
où l'on la poufle , elle demoure où l'on l'arrefte ; elle 
tient ferme fans agitation , & meurt fans reilftsnce. 
Mais rien ne fçauroit mieux nous exprimer cet aban- 
don du Sauueur , que fes propres paroles , lors qu'il 
protefte à (on Pere d'eftrepreft à receuoir les rudes 
coups de fa verge. Quov que la mort qui le prefenta 
à luy au iardin des Oliues , (e fut défigurée des plus 
horribles traits de la douleur , fi ne pût elle l'obliger 
à perdre cette refignation parfaite, nv melme com- 
mencer vn premier mouuement d'aucrfion dans fon 
ame. Vn mot abfolu le deliuroit de tous fes ennemis, 
plus de dix légions d'efprits étoient défia en pofture, 
pour repouiïer cette cohorte qui fe preparoit à fa 
pri(e,& abyfmcr la ludée qui permettoît cét outrage. 
Mais parce que la demande qu'il pouuoit faire fans 
imperfeftion , fembloit choquer l'indifférence , il 
aima mieux mourir, que parler. A n'en point mentir, 
de chetifs efclaucs ne doiuent pas trouuer éftrange de 
fe foufincttre aux mcfmes deuoirs que le fils vnique 
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du Prince. Il y auroit de la deiicatcire à vouloir vu 
traitement plus doux , Se du crime d'eftimer celuy 
dont noftre Dieu fe fert, iniufte. C'eft vne fagelïe de 
la plus médiocre prudence , de s'accommoder aux 
loix qu'on ne peut changer , Se de fuiure vn mouuc- 
ment , qui entraifne auec effort , s'il treuue de la re- 
fiftance.Ou vos maux viennent purement des ordres 
de Dieu 0 comme les maladies, Se les infortunes : ou 
de la malice des caufes fécondes : comme les affronts, 
& les trauerfes. Pçrfonne n'eft allez fort pour s'op- 
poier aux volontés dVne Majelté abfoluë , ny allez; 
éloquent pour perfuader vne haine enuieillie. Dieu a 
trop depuilfance,& vn perfecuteur trop peu de cour- 
toifie : rien ne les fait céder , que l'humiliation par- 
faite ou Tenuerc ruine de leur aduerfaire. Dequellç 
deffenec preuiendrez-vpus la fièvre ou la perte > quel 
remède trcuuerez-vous contre les embralemens im- 
preueus, Se les morts fubites des perfonnes,qui vous 
îônt chères ? peut-eftre que vous tiendrez toutes les 
langues d'vne Prouince fous le cadenas, & que vous 
defendrés à l'cnuie de rnefdire > Que s'il y a de l'a- 
veuglement à tenter l'impofilble , il y a de ladifcre- 
tion à fuiure le necelfaire. Faites ce qu'il vous plairra; 
plaignez-vous auccque murmure 3 refiftez auecque 
reuolte , il faudra toufiours céder au plus fort : c'eft 
le feul deftinque connoift le Chriftianifme. Mais fi 
le pouuoir de ceux qui vous affligent , rend voftre 
oppofition inutile , voftre propre foibleile la rend 
dommageable. le n'en veux point d'autre iuge que 
vous : n'eft-il pas vray , que l'impatience adjoufte 
beaucoup à vos peines ? lors qu'vn puilfant poifbn 
attaque le cœur, plus il s'enfle,& fe dilate,pour le re- 
poulier, plus il attire,& boit le venin qui le tue. Quç 
s 51 fe contentoic de & recueillir en foy-méme pour 

fe conferuer, 
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fe conferuer , la more ne treuueroit pas l'accès que 
l'agitatiô ou la chaleur luy prcparc.rad joufte Encore , 
qu'vn ennemy s'anime par la refiftance , & perd Ton 
animofité,lors qu'on refpe&e fon attaque. Laraifon 
eft que la colère vient fouftenir la haine , fi elle ren- 
contre de l'obftacle , 3c que la pitié l'adoucit , fi elle 
trouue de l'obéi (lance. Et partant ie conclus que l'in- 
différence à fouffrir fans murmure,ne fe doit pas feu- 
lement chercher par la confideration de la neceiïité, 
& du deupir mais encore par celle de l'intereft, & de 
l'auantage. Dieu veut que vous fouffriez > fouffrez 
volontiers, & vous ne iouffrirez pas* le veux dire que 
cette docilité à reccuoir ce qu'il trouuerabon de vous 
euuoyer, fléchira fa bonté à vous deliurer de vos pei- 
nes , ou du moins appuyera vôtre courage pour les 
fouffrir.De cette égalité qui retient le cœur de l'hom- 1 
me,fans pencher,ny au bien,parle defir,ny au mal par 
la fuite, il faut palier à la conformité, qui ne fort de 
l'indifférence que pour aimer, 3c choifir ce qdeDieu 
veut» 3c ordonne. Cette difpofition eft fans doute 
plus noble,<3<: plus parfaite que la première > d'autant 
qu'elle a plus de gencrolîté , 3c qu elle luy adioufte 
vue préférence d'eftime , dont le motif fe prend dit 
fcul ingénient que Dieu fait de ce qu'il choifit à fa 
treature. Celuy qui reçoit le bien ou le mal de la 
main de fon maiftre auecque ce fentiment que c'eft 
la meilleure chofe, qui luy puillè arriuer P fe fait par 
cét aueu , du confeil de fon Prince. De plus, s'acta- 
chant à la règle infaillible de^ bonnes a£Hons 3 il s'ac- 
quiert vne heureufe impuilïance de faillir , par ce 
qu'il ne fuit , & n'embraffe que les chofes qu'vne fa- 
geilè infinie rejette ou approuue:il eft iufte que nous 
fendions cét honneur aux volontez d'vne Majefté fi 
abfoluë , puis qu'il eft autant impoffible de luy con- 
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tredire auec raifon , que de les éluder par force. La 
grandeur de celny qui commande , vous pourroit 
bien obliger à fuiure Tes ordres , fans rechercher cet 
agréement de fa créature , mais luy ayant donné vne 
liberté, & du difcours,il veut que ion obcïifance foit 
raiionnable. En quoy il vous honore delà mefme 
faneur qu'vn grand Roy fait à fes Parlemens lorsqu'il 
leur commet la vérification de fes Edits,& de fes Or- 
donnances. Or comme c'eft vn crime de leze-Majc- 
ilé, de renfler aux iuftes volontez d'vn Monarque,& 
vne obcïiïànce loiiable de les reccuoir , il n'y a point 
de doute que la rcuolte aux commandemens de Dieu, 
ne loi t facrilcge, & la relîgnation à fes Dccrets,toute 
diuine. Er àconfîdcrer exactement ce fujet , n'eft-il 
pas certain qu'vn homme qui fe fait le cenfeurJe 
Dieu , qui examine fon gouucrnement,ou qui blafme 
fa conduite, Taccufe de cruauté ou d'imprudence ? 
Véritablement vn elprit qui croira Dku allez fage, 
& allez bon , ne luy fera iamais cette iniure de le 
foupçonner de trop de rigueur, ou de mefjrris à l'en- 
droit de fa plus chère créature. S'il luy arriuc quelque 
accident fafcheux , il le croira necelTàireà fon falut; 
il adorera la proindc^cc, qui l'aura ainfi ordonné, ôc 
mille fois il (outra la bonte qui s'interefle en fes 
affaires. ( >n peut porter vos fcûtiniens àl'amour7&: 
a l'aueu de !à conduire par beaucoup de fblides rai- 
/ons. l'cftime que !a plus puirtante , comme la plus 
cqv :~b!c, fc: doit prendiede la Bonté, de fa Sagelle. 
>\prc3 ce difeours, Dieu cft bon , il connoift ce qwi 
m'eft propre , il veut, & peut empefeher tout ce qui 
me fçatin it nuire , ie ne croy pas qu'il y ait vn cœur 
ailés rebelle pour refîner aux fâcheux accidens de fa 
vie. C'en: la confideration de cette bonté , & proui- 
dence paternelle , qui a tiré tant d'a&es d'eftime , de 

refped, 
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refpefl:, d'amour, & de complaiiance des Saints, fors 
mefme qu'il fembloit que le defpit,&l'ennuy deuoiéc 
poufler leur patience à condamner leur fortune. Tu 
as fans doute ouy parler du généreux Babylas, lequel 
au milieu des tourmens , & de la mort, conjure fon 
Tyran,comme fi le fer eftoit plus attaché à fon corps 
que fon ame , qu'on enfcuelilfe auprès de luy les in- 
ftrumens de fon Martyre. Ce fcul trait marque allez 
clairement , qu'il aimoit fes fouffrances : mais cela 
n'elt pas trop, pour vnEuefque. Vn grand Roy dont 
la mémoire eft encore toute fraîche , puis qu'elle ne 
fçauroit ïamais vieillir,a bien témoigné auoir la mef- 
me complaifance. Grand, & incomparable Loiiys, ie 
ne m'eftonne pas de ce que portez la première Cou- 
ronne de la Terre , ie fçay fans doute que Dieu veut 
que vous foyez fa plus parfaite, & naïue Image dans 
Je monde,puis qu'il veut, que vous foyez le Fils aifné 
de fon Eglife Militante , comme Iefus l'eft de la 
Triomphante. Cét augufte titre n'eft pas plus à vous 
qu'à vos Succeflcurs, & à vos Anceftres. le voy vnS 
choie qui vous eftant particulière, me donne vne rc- 
uerence fpeciale , pour voftre perfonne. Vous auez, 
tout Roy que vous eftiez , aymé les fouffrances , &£ 
les confufions de la Croix : voilà ce qui me rauit* 
N'en auez-vous pas laiflé vn illuftre , & précieux té- 
moignage à h pofterité, ordonnant que vos chaifnesr* 
& vos fers fulfent marquez dans la monnoye , qui 
aïoit cours parmy vos peuples, afin que l'or, & l'ar- 
gent prinllent toute leur valeur de ce qui auoit fait 
tout voftre mérite ? le ne Tçaurois te cacher l'exemple 
d'vn de tes Predcceffeurs,aufll a-til des circonftances 
fi propres à mon fujet, que ie ne le puis lai (Ter , fans 
faire paroiftre peu d'inclination au deirein de t'in- 
ftruire. Alexandre prifonnier au mefme lieu où il 
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eftoitPape, avant appris que Ton cher amy Hermez, 
depuis peu Ion fils par le Baptefmc 5 tcnoit prifon pour 
la mclmc caufe que luy,conceut vn ardant delir de le 
voir, & de le conloler auant que de mourir. A mefme 
qu'il formoit cette penfée, vn Ange parut qui ouurit 
Ion cachot, l'alleurant que Dieu qui l'cnuoyoit pour 
le conduire, agreoit cette vifitc.Le bon vieillard fon- 
dant en larmes fur le (intiment de cette faueur, 
accepta !a promette , à condition ncantmoins que ce 
feroit fans prcîudice de les fers , & de fa Concierge- 
rie.Apres vn entretien allez court de ces deux Saints, 
l'Ange reprit fon flambeau en main , & remena le 
Pape dans (a prifon. De plus, luy ayant attaché luy- 
mefme fes fers aux pieds, il fortit de ce cachot , qu'il 
ferma fur ce généreux Pontife , comme Alexandre 
auoit auparauant ftipulé cette fidélité dans fa cour- 
toifie. le me trompe , ou ce vénérable vieillard ay- 
moitiés miferes , qu'il fçauoit venir de l'ordonnance 
de fon Dieu. Ce n'eft pas encore alfés à vne ame ge- 
nereufe , de chérir le mal qu'elle fouffre. Pour imiter 
celuy qui regardoit le fang de fa Pafîion , comme vn 
bain délicieux, il faut rellêntir de l'inquiétude en leur 
attente , & marcher auecque ioye à leur rencontre. 
On peut croire d'vnToldat qu'il ne hait pas la guerre, 
quand 1 lfc refioiiit d'apprendre le jour d'vne bataille, 
mais on ne fçauroit douter de fa genero(îtc,lors qu'il 
cherche les occafions par toute la terre. Qui veut 
fouftnr auec la dernière perfedtion , doit courir an 
deuantde l'aduerfité , &c mefme hafter autant que la 
iuftice le permet, le dcllein de la tyrannie. Ce n'eft 
pas artez d'auoir de la complaifance, pour fouffrir les 
maux que Dieu enuoye , il faut auoir de l'iraportu- 
nfte pour les luy demander. Quand l'amour n'eft pas 
impatient, on ne peut croire qu'il foit fort;s'il anime 
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puiifamment , M faut qu'il tranfporte. On demande 
fouirent au Ciel ce qu'on defire de fa faucur auec paf- 
fion : les plus ardantes prières font toufîours ticdes, 
pour mériter des biens fi precicux.L'incomparable S, 
Augnftin ( ie ne te puis diffimuler que i'ay de l'a- 
raour potir cet homme ) fe voyant fui* la fin de fes 
iours, eftendu fur vn lift > parmy les plus fenfiblcs 
douleurs de la nature , & à la veut de la ruine de fa 
chère ville , auoit aflèz de cœur pour defirer davan- 
tage de miferes. Mon Dieuf s'cfcrioit cette belle ame) 
ce n'eft pas alïèz , encore plus : ce n'eft rien de m'o- 
fter la vie auec vne maladie ordinaire : augmentez 
ma douleur pourueu que vous augmentiez ma pa- 
tience : le n'ay point d'autre fouhait à faire : ma vie 
n'eft rien qui mérite d'être mcfnagé ; ne nYefpargnez 
pas vos tourmens. Vous eftes aujli bien le Dieu des 
maux, que des biens : mon aimable Sauueur , foycz 
auiourd'huy magnifique en mon endroit, mais que 
ce foit de vos douleurs. Bruflez , coupés icy bas mon 
pauure corps , pourueu que vous me pardonniez en 
l'autre vie : c'eft vne grande mifericorde de foufFrir 
quelquefois voftre luflice. Mon cher Celeftin, ie 
m'aileure que ces paroles expliquent les fentimens 
de ton cœur , & que ie n'ay rien dit que tu ne fentes. 
Pour confirmer cette forte refolution , fouuiens-toy 
tous les iours de ta vie de la couraaeufe Febronia, 
qui n'étant plus qu'vn tronc immobile , & fans vi- 
gueur , prie fon bourreau de l'ayder à mettre vn pied 
qui luy refte , au lieu où tous fes autres membres ve- 
noiertt d'eftre couppez. Souuiens-toy du grand Pa- 
phnuce , lequel diuifé en quatre pièces , impetra de 
Dieu fa reiurrcftion , afin de courir à de nouueaux 
Martyres, Celuy qui l'auoit defehiré par lambeaux, 
& qui l'auoit précipite au fonds de la mer , n'elioit 
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qu'vn petit perfecuteur , pour fouffiir auecque lnftrc 
Il falloir aller à Rome trcuuer Diocletian le plus fa- 
meux des Tyrans,& luy demander vnc Croix. Gran- 
des, & immortelles ames, que vos exemples portent 
vn iufte reproche à ces petits cœurs, qui fremifîènt à 
la veuë des foufFrances : Efcoute ie te prie , ce géné- 
reux Athlète. 



III. POÏSIÉ, 

Cruelle douceur du Martyre, 
Douce rigueur de mon cruel tourment, 
Teux-tu fouffrir que ma bouche refaire , 
Et que mon cœur nayt plus de mouuement. 

Que pour te pouuoir dire ? 
Cruel defiin , impitoyable fort, 
Helas ! croy-tu ma trijle vie, 
Si long- temps pourfuiuie, 
7 lus digne de pitié que d'vne belle mort. 

* 

Dés long-temps te fuis à Vefcroui, 
Les cruauté*, ont tout vsémon corps, 
Vay fait languir mon tyran, & ma roué, 
ïay triomphé de leurs puiffans efforts ; r 

Maintenant ie l'auouè , 
Tant de trauaux esbnranlent ma raifon, 
Que mon orne toute abbattué 
Cède au mal qui me tue, 
Et ne peut ny quitter ny fouffrir faprifon. 

Vaut -il que la fortune ejfaye 
Tous fis malheurs pour me faire mourir. 
Et que mon corps ne foit plus qu vne playe , 
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Que fin aigreur empefihe de guérir : 

Mais que la Mort dilaye 
7)e me donner vn coup de fa faueur ; 
Jamais la vigueur de la fla?ne, 
Qui pojfede mon ame, 
7^/cllpfe fin efclat , ny ne perd fa ferneur. 

ISTeft ce point aftz que l'orage 
M'ait obligé de de/cendre au tombeau, 
Et que la mer m' ait ouuertvn naufrage, J 
Tour me fauuer au milieu de fin eau ? 

Faut il donc que fa rage 
Me tienne envain dans les derniers abois} * 
Faut-il que ma perfeuerance y 
Marque mon efperance , 
Et que pour bien aymer te meure mille fois ? 

Seroit-ce trop peu que la terre -, ; r 
Trijie efchafaut de mes trifles douleurs. 
Me declarafl vne fanglante guerre 
Sans que le Ciel pour combler mes malheurs 

dJajdaïl de fin tonnerre : 
Quqy ? mon Tyran fira-t'il trop humain, 
Si Dieu ne s'en rend le complice. 
Et fait que le Jupplice, 
Qui conjume mon corps fiit vn coup de fa main. 

j4pres auoir rendu la vie, 
Et veu mon corps defihirepar lambeaux. 
Cet inhumain qui me l'auoit rauie, 
Me deïîinoit au ventre des corbeaux, 

Pour nourrir fin enuie : 
Dans cétaccez. , ie creus que le Dieu fort 

Tmhi de ma trijie autnture, 

Vengervit 
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Vengeroit fin injure, 
Mais bêlas ! il penfiit à prolonger ma mort. 

Chaque membre refrit fa place, 
eJWes os y mes nerfs , fe mirent en leur rang. 
Toute ma chair ne fut plus qu'vne maffe, 
Tous mes vaiffeaux sourirent à mon jfang : 

Et pour fondre fa glace 
Dieu luy rendit fa première chaleur -, 

O [tel ! quel efirmge fpettacle . > 

Mon Dieu fait vn miracle, 
Fbur rendre vn trtfpajfé capable de douleur. 

■ 

I'ay toufiours cren que fa puijfance, 
Suinter ejfoit au foin des innocent, 
Et que fin œil veilloit à leur deffenfe ; 
, Mais la douleur dont il comble mes fins * 
Change bien fna croyance ; 
Quoy ? mon Tyran fera-fil trop humain, 
Si Dieu ne s'en rend le complice, 
Et fait que le fupplice, 
Qui confume mon corps foit vn coup de fa mairt ? 

Seroit-ce trop peu que la terré, 
Trifte efchaffaut de mes triftes douleurs. 
Me declarafl vne fanglante guerre, 
Sans que le Ciel pour combler mes malheur h 

Uaydaft de fin tonnerre ? 
V Amour a-fil de fi cruelles loix y 
Faut-il que ma perfeuerance & 
Preuue ma bien-vueillance ? 
Faut-il pour eftre mort, mourir plus d' vne fois. 

Mais quoy rcprçchable penfèè, 
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T>'ou peut venir cet horreur des tourmens } 
Sii'ay du cœur y monameeïl infinie ' 
De receuoir ces ïafihes fîntimens, 

Sans en eftre offencee : 
N*efcoute plus que cette aymable voix ; > 
Ceft enfiuffrant qu'vne belle ame 
Fait efclatter fa flame ; 
Paphnuce il faut fouffrir , vn Dieu t'offre fa Croix. 

C est en fouffrant qu'vne belle ame y 
Monftre le feu de fin fidelle amour > 
Sus mon amour deliure-toydeblafme> 
lais voir oh Ciel cpii te fait voir le iom 

Leseflans de taflame : 
Que ton ardeur fe monffre en tes exploits \ 
Il appartient a la fouffrance , 
D*cfpreuuer ta confiance ; 
Taphnuce il faut fouffrir , vn Dieu t'offre fa Croix, 

le ne fuis pas cette carrière y 
O doux Amant , o glorieux Sauueur, 
Je veux fouffrir , mais perdant la lumière y 
Mon doux le/us , ^implore vne faueur \ 

Efioutez ma prière : 
S* il faut mourir vne féconde fois ; 1 . 

Pour recompenfe delà flame 
Qui c on fume mon ame 9 
Que ie meure en vos bras , ou ceux de v offre Croix. 



IV- Prose. 



COmmc la fapience eut remarque' le piaifir que 
lereceuois defon entretien, par l'attention que 



iyapponois, 



Qigitized by Google 



l70 La Confolation 

i'y apportois , elle adjoufta : Et bien ay-ie fatisfait a 
tondeur ? A quoy ie repartis : Madame, h ic peche, 
ce ne fera plus à faute de lumières ; vous auez pris 
vn tel foin de mon inftruûion qu'on ne me peut 
foupeonner d'ignorance, fans m'acculcr de ftupidite. 
le vous auois demande les propres conditions d'vne 
confiance vertueufe , & les motifs qui nous y de- 
uoient refoudre : vous auez pleinement fatisfait a 
ma prière, marquant à chafquc difpolition , des r al - 
rons propres à fes degrez. Th. Tu as délicatement 
derneflé la confufion que i'en ay faite : neanrmoins 
quoy que ce que ïay dit, peuft fuffu e, ie veux encore 
propofer plus nettement les principaux motifs de la 
fouftance. Vnc bonne faifon perd fouuent ia force, 
quand elle eft trop étendue. Le mufe , & la cmette 
diffipent , Çc perdent leurs odeurs , fi l'on ne les rel- 
ierre-, & le feu, quoy que fort actif , n'imprime pas 
l'efmail fut l'or, & fur l'argent , fi l'artifice des Ocfe- 
vrcs n'vnîc route fa flamme en pointe. Cette conh- 
deration m'oblige de te prefenter des vérités toutes 
nues a la façon des Logiciens, qui ne permettent pas 
à l'Eloquence de les veftir de fes ornemens ,de crainte 
qu'elle ne leseftouffe. I. Qui ne fe refoudra de refpe- 
âer les plus cruelles difgraces de la fortune , quand 
il confiderera que la créature eft tellement fuierte a 
l'empire de fon Créateur , qu'il luy elt impofliblc de 
s'en fouftraire ? N'eft-ce pas le deuoir d'vn bon fujet 
de confentir , que fon Monarque fouuerain , vie de 
luy comme il luy plaill : s'il eft innocent , il manife- 
fte fes droits , s'il eft coulpable , il s'acquitte de fes 
debtes Dieu eft fi abfolu, & l'homme fi fujet , qu il 
eft impomble de refufet tes deuoits , quand il tel- 
moienc fa volonté. II. Qui ne fçait , que fa bonté a 
des prouidences fi douces , que rien ne luy peut arri- 
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uer qui ne foie pour fon bien , & que toute la rage 
des caufes fécondes ne fçauroit empetcher l'amou- 
reux deirein de la première ? De quelque malice que 
la haine s'arrne à voftre ruine , vous auez vn Prote- 
£teur allez puiftant pour tourner tous leurs affauts à 
vôtre gloire. III. Nefaudroit-il pas eftrc delicat,pour 
fe plaindre d'vn traitement» que le Pere éternel a fait 
à fon ynique ? Quoy ? l'homme fçaura qu'il eft vne 
rude matière fous lecifeait de fon Artifan, & il trou- 
uera, mauuais qu'on le polilïe ? il fçaura qu'il eft vn 
peu de marbre dans la main de cet excellent Scul- 
pteur , qui luy veut imprimer fa figure, de il refufera 
de perdre quelque elclat , pour receuoir ladiuine 
Image de fon Fils ? IV. La fouftrance eft vn illuftre 
tefmoignage de l'eftime que Dieu fait de la vertu d'v- 
ne perfonne : il appartient à fa Sagefle , que l'affli- 
£tion ne furpafle pas vos forcesi& partant lors qu'il 
enuoye beaucoup de maux à vn homme , il déclare 
qu'il a beaucoup de fidélité , de de courage. V. Rien 
n'approche tant la créature de fon Créateur que lad- 
uerfité, c'eft pourquoy, il alleure fon peuple , qu'il a 
fèruy auec luy en Egypte ; il dit à Iofeph,qu'il eft def- 
cendu de compagnie en fon cachot , &- qu'il ne l'a 
pas abandonné en les fers*Pour lamelme raifon , S. 
Paul fe vante au fens que la bouche d'ordonné à les 
paroles, d'eftre attaché- auecque Dieu à vne mefme 
chaifne. Par la mefme confiJeration le Sauueur des 
hommes , les inuitant à porter fa Croix : protdte 
que c'eft vn joug pour leur infinue'r , qu'il l'a porté 
auec eux. Quelle confolation à vne ame affligée, de 
fçauoir que Dieu eft auec elle, & que quand ion im- 
menfité ne le mettroit pas par tout, il luy fer-oit 
neantmoins prêtent ? A la façon que i'enfeigne dans 
l'hypothefe de cette limitation impoflîble^u'il feroit 
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dans nos Tcmples,eflivertu de fon exprefïe promelfe, 

que nous auons dans l'Efcriture : que le Pere,& le S. 

Eiprit font en Iefus-Cbrift à raifon de l'identité de 
leur nature auec le Verbe , & que ces trois diuines 
Pcrlonncs fontl'vnc dans l'autre, à caufe de leur im- 
manence, & de leur perichorefe. Ce Sainft qui fe ré- 
joliiiloit de ne voir plus qu'vne vieille muraille entre 
fon Dieu , ck luy , parce queladouleur ruinoit tous 
les iours fon corps, auoit fans dou:e cette penfée VI. 
Il eft auec l'affligé, comme amy, pour compatir à (es 
mi (ères , &.pour en plaindre l'amertume : comme 
luge , pour en modérer l'excez , & pour en marquer 
le mérite : comme caufe , pour produire immédiate- 
ment, Se par foy-mefme vos douleurs. En cette veuc, 
lob dit , que Dieu , Se non le Diable, luy a ofté fes 
biens, & fa fortune , & le Sauueur appelle ce calice, 
que la cruauté des laifs luy preparoit , vn prefent de 
fon Pere , & non pas vne rigueur de fon ennemy. O 
que c'eft vne douce confolation à vn malade, de fça- 
uoir que c'eft Dieumefmc , qui pique fes reins auec 
le calcuLqui allume le feu de la fièvre dans fes veines, 
& qui fait tout le mal qu'il endure ! N'eft-ce pas 
pour rendre les plus cruelles douleurs avmables , de 
les voir partir de cette main amoureufe ? & n'eft-ce 
pas alfcz pour conclurre , que Dieu eft auecque l'af- 
flige, puis que par nccc(Iîtc,U caûfe eft où elle opère? 
VIL Par les louffranccs , la grâce fait voir iapuif- 
fance, & fa force : Où paroiftroit mieux fon efclat, 
que dans les mifercs ? Les Eftoilles font mortes,pen- 
dant leiour, & brillent au milieu des ténèbres. Ce 
n'eft pas aux hommes alToupis de fommeil , qu'elles 
defcouurent leurs beautez : leur ambition eft plus 
iufte , &c leur feruice plus honorable : c'eft pour Dieu 
feul qu'elles luifent. Peut-être n'ya-t'il que la nuicl: 
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d'vne mauuaife fortune , qui falle éclater vos vertus 
à la gloire de celuy , qui en doit prétendre l'hômage. 
Elles ne luy rendent pas l'honneur qu'il mérite, dans 
le repos. Il faut dans vos pertes fignaler leurs victoi- 
res. Afin que l'impie comprenne , que le Dieu d'A- 
braham, d'lfaac,&de Iacob eft tout-puiflànt : il faut 
que Sidrac , Milac , & Abdenago foient iettez dans 
vne fournaife. VI 1 1. Cette Ma jeftc Souueraine ne 
tire pas ce feul feruice de l'aduerftfé : par elle , on 
prépare vnc agréable demeure aux vertus du Meflîc. 
L'Apôtre protefte, fur cette confideration,qu'au lieu 
de s'affliger de fes infirmitez, il en triomphe. Quel 
plus grand bon-heur pourroit fouhaitervn Chre- 
ftien, que d'eftre la mailon, le palais,& le tabernacle 
viuant de l'innocence de fon Sauueur ? Oiiy , quand 
il fouffre, comme il faut, Se que fa gloire fert de mo- 
tif à fa patience, il eft le magnifique louuredefès 
vertus. Ouy, le luge fouffrant loge la douceur , l'hu- 
milité, lamodeftie , la manfuetude; &'1 ! âffabilité de 
Iefus :bien d'auantage , l'innocence peifecutée , ma- 
nifefte fa diuine vie. Car il eft vray , & perfonne ne 
le peut ignorer , que la vie du grand Sauueur n'a été 
fur la Terre qu'vne fuite de fouîfrances, & d'agonies. 
Que fi l'on veut encore fe fouuenir de cette admira- 
ble alliance dcrla ioye , & de la douleur, dont ie t'ay 
entretenu,on ne pourradefnier vne image de ce Dieu 
fouffrant aux peines d'vn homme iufte. A quel poinct 
d'honneur pourroit plus légitimement prétendre la 
creature,pour aller plus haut dans la gloire ? De moy> 

• % ie n'ay point de penfée, qui me puifle repreiènter vn 
eftat plus defirable à l'homme, que celuy de la fouf- 
france , puis qu'il rend à Dieu pour cett6demeure 
éternelle, qu'il lity* promet dans foy-méme,vn agrea- 

* ble fejour à fes Vertus, & à fori Innocence. I X. Que 
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fi Dieu çhoifit l'ame du patient , pour feruir de Pa- 
lais au mérite de fon Fils, on peut dire pareillement, 
qu'il drefle dans fa perfonne vne célèbre Académie 
aux veritez éternelles. le me veux expliquer : il me 
femble, à mefme qu'vn Iufte foufFre , qu'il enfibigne: 
& qu'il n'eft pas pluftoft le fujet de la mauuaife For- 
tune , qu'il deuient le Maiftre des peuples. Il n'eft 
point d'herefie ny plus dangereufe, ny plus générale 
que de croire que la vraye béatitude confifte dans 
les honneurs, les plaifirs , & les richelles* Comme le 
defir de la félicité eft le defir de tout le monde,& quç 
fous vos petits biens font des images du Souuerain* 
il n'eft que trop aile de lai lier le corps , & de choifir 
l'ombre.En quoy les mondains tombent dans la met- 
me erreur, que ces lourdaux , qui ne connoiflent pas 
l'illufion des lunettes à diuers angles,portent la main 
fur l'efpece multipliée & lailïènt la folide monnoye. 
Le confentcryient prcfque vniuerfel appuyé néant- 
moins cet aueuglement , & les petites commoditez, 
ue la nature trcuue dans Tvfage des biens , fournif- 
ênt des apparences à leur tromperie. Quelle plus 
forte raifon contre cette opinioi^que l'exemple d'vn 
innocent miferable ? certes puifqu'il eft impolîible de 
iuger qu'vne Iuftice infinie puni lie la vertu , on doit 
conclurre que le deffaut des biens de la Fortune n'eft 
pas vn mal , de en fuite, il ne faut pas mettre la féli- 
cité en leur iou ïllancc. Qui ne s'eftimeroit heureuse 
de feruir à l'inftrudrion de tout vn monde ? X. Dieu 
ne fe contente pas de ruiner le menfonge par l'exem- 
ple d'vp vertueux affligeai s'en fert encore pour per? 
uiader les hommes fur cette importante vérité c^rie 
la plus fenlible mifere de cette vie , eft la plus haute 
félicité qu'on y polfede.Qui en pourroit douter après 
auoir yeu , que tous ceux, qui ont quelque auantage 
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en fon amitié ont bonne part dans l'infortune ? Il eft 
bien plus aifé à vn cfprit qui connoift tant foit peu 
la nature de cet eftre fouuerainement bon, de conce- 
uoir que les miferables font heureux, que d'accorder 
de l'iniuftice dans vne Eflence toute parfaite. Car à 
bien pefer les chofes, il faut confentir , ou que l'affli- 
£kion eft heureufe, ou qu'elle eft iniufte. Accorder 
qu'elle eft heureufe,c eft me donner ce que ie pretens: 
penfer qu'elle foit iniufte , c'eft condamner la fouue- 
raine Prouidence, qui l'ordonne. X l. A parler auec- 
que fincerité, le Créateur employé hautement l'hom- 
me , quand il fe daigne feruir de luy à des fins li ex- 
cellentes, & Ci nobles. Mais fans confiderer l'intereft 
de perfonne, non pas mcfme deceluy qui (buffre* 
n'eft-ce pas afles pour faire aimer les mifcres,dc fça- 
uoir que Dieu prend plaifir d'en faire largcifc ? Vne 
des perrfees éternelles de l'éternel Efptit a efté de 
treuuer les moyés de faire pâtir les hômes.Vne créa- 
ture raifonnablc peut elle mieux employer fa raifon, 
qu'à procurer cette complaifancc à (on Dieu, & faire 
partie de fa béatitude ? Ce grand ouurier veut faire 
des Crucifix , qui ne s'eftimeroir glorieux de luy fer- 
uir de matière f XII. On peut ajoufter à ces confé- 
dérations , que c'eft vn incomparable bon-heur à 
l'homme de fouffrir en cette vie, car outre que Dieu 
le fepare parce difeernement des perfonnes indiffé- 
rentes, il met en fon ame vne marque dç fon amour, 
& vn précieux gage de fa glojre. Il faut eftre igno- 
rant pour iuger deux fois d'vne mefme caufe, mais il 
faut eftre méchant,pour luy ordonner vn fécond fupr 
plicc. Celuy qui fouftVe en cette vie , a donc vue af- 
feurance de ne plus fouffrir en l'autre. Certes i'ay de 
la peine de conceuoir , comme quoy vous pouucz 
icruir U Fortune auec que cette penfée : ie fuk alïèuré 
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ue ccluy qui m'a crée me veut fauuer, i'ay autant 
e cautions de ce defir ^ que i'çndure de maux > & de 
peines. Ma fouffrance me donne vn titre , pour agir 
contre Dieu , quand il m'enuoye quelque difgrace , il 
fait vne cedulc en ma faueur. Oliy , mon fouueraiu 
luge s'oblige de me pardonuer éternellement , puis 
qu'il me punit dans le temps. Ne dois-ie pas recon- 
noiftre dans ce procédé , plus de clémence que de 
iuftice?Toutes ces raifoiïs fe prennent ducofte de ce- 
luy qui difpofe de vos fortunes : en voicy quelques 
vnes de la part de ceux,qui en fouffrent les difgraces, 
XIII. S'il eft iufte de fouffrir , il n cil pas moins ne- 
ceifaire : ce grand Roy qu'on nomme raifonnable- 
ment rcfpôux de la Patience , alfeure que l'homme 
vient au monde pour fouffrir, comme les oifeaux y 
nailTènt pour voler. Et à dire le vray,fi nous voulons 
confiderer fa naturemous luy treuuerons dfcux prin- 
cipes de cette necefïïté , dont l'vn eft intérieur , & 
l'autre eftranger.Les contraires qui le compofent,luy 
(ont vn fujet de douleurs, parleur difpute ordinaire, 
& leurs guerres inteftines. Cela peut-e lire a donné 
fujet à la Fable de feindre, que celuy qui compofa le 
premier homme , s'eftoit feruy de fes larmes , pour 
deftremper fon argile. A peine ce Roy des créa- 
tures entre dans le monde , qu'il y treuue (es vaifaux 
rcuoltés : au lieu d'en tirer des feruices , il en (buffie 
les infolences. Ce trifte accueil luy fait couler les lar- 
mes des yeux , & efclater les foufpirs delà bouche . 
D'où l'on obferue, que la première voix que l'enfant 
pouffe fortant du ventre de la mere , n'eft que la pre- 
mière fyllabe des noms de nos premiers parens. Car ■ 
le malle comme pl^is robufte forme cette voix A. &c 
la femelle plus foiblc , E , qui toutes deux font des 
figues de douleur comme des fyllabes des noms d'A- 
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dam, & d'Eue.De plus,n'eft-il pas cuident que le def- 
fein de la nature eft de le faire plus fouffrir que le 
refte des animaux , parce qu'elle luy donne vn tem- 
pérament plus délicat : que fi elle met en fon corps 
quelques parties capables de plaifir , il y en a beau- 
coup dauantage de fu jettes à la douleur. A cette na- 
turelle neceffité de fouffrir s'en joint vne autre mo- 
rale , dont les loix ne font pas moins indifpenfable$é 
Car fi l'homme veut viure félon la raifon,iî faut qu'il 
combatte fans celle : il n'eft point de combat fan* 
peine,ny de peine fans douleur. X I V- Il eft vray que 
vous pouuez faire de cette neceffit^ vertu , puis que 
• toutes les miferes,qui vous arriuent^font autant d'oc- 
cafions de profit, & de conquefte. Lapatience eft le 
plus iufte titre, fur lequel l'Apoftrc afleure la poiïcf- 
fion de l'ame. Or la patience ne fe pratique que dans 
l'affliction : cette vertu ne fe nourrit que de poifori 
& de çhofes qui luy font contraires. Neconfidercz 
donc l'aduerfité , que comme vn trafic, & vn corn-* 
merce, où l'homme fe peut faire riche, s'il veut eftre 
courageux. Les {buffrances font les threfors des gens 
de bien : ce que Dieu apprit au grand S. Dominique* 
lequel ayant prié vne fille autant banne d'efFeû que 
de nom, de luy donner vn des vers , quiluyron- 
geoient le fein , il en reçeut vne fine perle. Que Ci 
vos miferes n'ont pas quelquefois i'efclat, & la figure 
des pierres precieufcs,elles en ont roufiours la valeur^ 
&le merite.XV. Véritablement ie ne m'eftonne pas* 
que l'affliction acquière beaucoup de biens à l'hom- 
me : mais qu'elle le comble de contentement , & de 
plaifirs , c'eft vn paradoxe , qui d'abord reuolte la 

Î>lus docile créance. Helas i où doiuentmourir toute* 
es ioyes 5 fi c4 n'eft dans la Croix ? vous aués toute- 
fois Inexpérience des Saints fut ce fu jet , qui aiioiàertÊ 

s 
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& qui s'en acquitte mieux que ecluy quilbuffre pour 
luy plaire ? La vie de toutes les créatures ne vaut pas 
le moindre de fes plaifirs : celuy feul qui expoiê vo- 
lontiers la fienne , pour procurer les contentemens 
de fon Dieu , mérite de ne iamais là perdré. Et que 
peut-on feindre plus digne de recommandation, que 
de pâtir pour la gloire , & les contentement de ton 
Maiftre, fans defir de recompenfe, fans confideration 
d'intereft, fans auantage de piaifir, & fans recherche 
aucune de fatisfadtion.Quelle plus grade*& plus illu- 
ftre parole peut-on dire à Dieu que celle^-cy ? Mon 
Dieu, ie fouffre tout purement pour voftrc amour* 
XVIII. le ne croy pas que vous piiiffiea donner 
vne plus genereufe prcuue de voftreaffe&ion , que 
d'endurer de la forte j auffi n'auez-vous proprement 
que ce feul moyen de lîgnaler voftre zelc. 11 appar- 
tient au Monarque fouuerain des hommes de leur 
tefmoignerfon amour,par fes bien-faits : vôtre bien-* 
vueillanie eft toute fterile : fi vous defirez luy preu- 
uer que vous l'ayraez , receuez paifiblement le rnal 
qu'il vous enuoye,puifque vous 11 auez point de bien 
à luy faire. X 1 X. Que fi vous craignez d'eftre les 
ingrats de vôtre Sauueur, il faut chérir fa Croixrfairô 
cas de ce qu'il a aimé , Se prendre toutes Ces amours, 
& fes haines. Et ainfi vous deuez auoir de la paffiort 
pour les foufFrances, puifque c'eft le moyen dont il a 
fait choix , pour vous monftrer le charte feu de fon f ' 

ame. Il n'y a que' l'amour , qOi puifTe payer l'amour* 
Se rien que la fouffrance , qui efgalc la fouffrance. s ^ 

X X. C'eft la flamme qui purge l'or, & qui raffine fit 
matière ; iamais il ne fera demeflé de fes impuretés, 
s'il ne fent la braife , pour briller, il faut fondre. La 
coupelle n'eft pas plus rteceffaire à et metail^que l'ad- 
uerhté i'eft à l'hommetfien ne fait paroiftre la vertu, 
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que ce qui tafche de la perdre, Celuy qui craint ic 
hibir cette preuue , le tient défia conuaincu de fa foi- 
bleilc. XXI. Simon le Magicien auoit fi peu d'in- 
clination à la Croix , qu'il feignit pour cxculer fa laf- 
cheté, que la feule Image du Sauucur y auoit efté at- 
tachée. Bafilides treuua vn prétexte plus iniufte , car 
il veut que lefus-Chrift , pour en fuir les tourmens, 
fe foit transformé en cet heureux Cyrenecn , qui le 
r ca montant au Caluaire. Tous ceux qui haïf- 
1 1 il 1 1 Croix,prennent party aucc l'Herefie : au con- 
traire c^ft fe déclarer compagnon des Saints, & Dis- 
ciple du Sauueur, que d'en aymer le rencontre. XXII. 
On ne peut nier que l'homme foufFrant ne foit heu- 
reux de tenir rang parmy tant de perfonnes illuftres! 
auffi ne doit-on pas diflimuler qu'il luy naift vne 
obligation nouuelle d'endurer , fur cette confidera- 
pon , qu'il fait partie d'vn corps mortel, dont toutes 
les parties font tîijettes aux fouffrances. Le pied au- 
roit mauuaife grâce de fe plaindre d*vne picqueure, 
eftant fous vn chef tout couronné , &mcurtry d'ef- 
pines. Iefus-Chrift, ôVles Sainfts , fans en excepter 
vn feul, ont tous vefeu dans les peines , & parmy les 
miferes. Quoy ? le cœur , la tefte, & les plus nobles 
parties du corps fentiront de la douleur, 8c celles qui 
n'en font que le rebut, feront paroiftre de la dclica- 
tclïc f l'Aumofnierde Venccflas treuuoit les traces 
de fon Roy toutes chaudes fur la glace, & fur la nei- 
ge : après l'exemple du Meflie rien ne doit cftre dif- 
ficile XXIII. Depuis que Dieu s'eft fait Homme 
pour cftre Patient, les angoifles ne font plus que des 
objets de defir : l'vnion qu'il a faite de toutes vos 
miferes en fa peifonnc, les fnncl:ifie,c\: les cflene à vn 
cfltat tout diuin , & adorable. Si toutes les douleurs 
de la nature ont touché fa precieufe chair, pourquoy 

ne les 
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ne las reç euons-nous comme de fain&es Reliques, 
que v\ jMfeuidence vousalailTées, pour renonueiler 
en vos efprits, le doux fouuenir de fon amour ? Quoy 
la deuotion fait cas des cheueux, & des moindres fu- 
perfluitez des Saines, & l'homme manquera de reuc- 
rence, & d'amour , pour i^s chofes , qu'il fçait que 
fon Sauueur luy a léguées jpar teftamenc > quand il 
coniura fon Pere,que le Ciliée où il beuuoic pailaft 
i Lifques à vous ? XXIV. On nfe fçauroit finir vn ou- 
urage que par fa fin : celle que ie veux mettre au tiflii 
de ces puilfantesraifons, neft autre que la béatitude, 
qu'on propofe à la fouffratice. Mifcrables mondains! 
quand vous (criés infenfibles à tous les motifs que 
i'ay , ou touchés dans cet abrégé, ou étendus dans la 
fuite de mon entretien , ie ne croy pas que le defir 
d'vne recompenfe éternelle , ne vous fift aimer des 
maux qui paffent. Il n'y a point de chemin de la terre 
iau Ciel que la Croix : Ielus^Chrift mefme l'a tenu : 
il faut donc (è refoudre ou de n'y arriuer iamais , ou 
Je marcher genereufement fur toutes les traces qu'il 
vous a marquées. Voilà non pas ce que ie iuge ne- 
ce/faire pour refoudre ta vertu dans les occafions de 
Ce perdre / mais ce que i'ay creu vtile pour la faire 
triompher. Et partant (mon cher Celdtin ) tu vois 
l'obligation immortelle qui te He au feruice de ton 
grand Dieu, tu vois la douceur de fa prouidence dans 
Famertume de tes maux. Qu^à iamais cetre péfée tire 
des fentimens d'amour de ton cœur , de des éloges de . 
ta bouche. Ne regarde plus les miferes de ta vie, que 
comme les arrhes de ta gloire. Que chafque moment 
de ta, mauuaife fortune, te (bit déformais le gage 
d'vne éternité de bon-heur : que iamais la douleur, 
ne te touche, que l'amour ne t'enflame.Hcureufcs in- 
fortunes, douces neceffitezj, illuftre deshonneur , de- , 
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licieux defplaifirs, diuines fouffranccs, que les hôm> 

mes vous aimeraient s'il connoilfoient voftrc mé- 
rite l Ah i que leur colère s'irriteroit iuftement con- 
tre l'impatience', qui les empefche de profiter de vos 
faueurs ! Que leur cœur auroit de tranfports , & de 
rauilfcmcns pour adorer la mifericorde de Dicu.dans 
leurs plus aigres malheurs ,fi leur efprit en penetroit 
toute la tendrefle ! Oiïy ( Celeftin) leurs penfees 
n'auroient plus d'autre objet , ny leur amour d'autre 
motif, que cette ineffable douceur, qui occupe vne 
éternelle Prouidence à difpofer leur auanture. Grand 
Dicu,adjouftcz encore ce bien-fait a leur obligation, 
oiuuez les yeux de ces pauures Aueugles , faites leur 
voir ces myfteres cachez , dcfcouurez^lcur voftrc 
Sageffe fecrette. le m'afleure que fi vous leur donnez 
la connoiflance du mérite de l'aduerfité, vous leur en 
donnerez le defir ; toutes les plaintes qu'ils feront, 
ne feront plus que de doux regrets , & d'ardentes 
prières , qui vous importuneront fans cefled'au- 
gmenter leur mifere, pour accroiftre leur amour. 

> -'' ■ ' 

Fin de la Confolation de 
la. Théologie, 
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LEXERCICE 

DELA CONSTANCE 

CHRESTIENNE. 



Les Maximes de l* indifférence Chreflienne. 

/ 

O n Dieu, mon Créateur , vous auez 
fouucnt dit à l'homme, que tout (on 
bon-heur eftoit dans la Croix, & 
qu'il auroit autant de perfection qu'il 
adroit de pàtience.Tous les fentimeos 
de fd nature (e rcuoltent, la raifon na- 
turelle aide Ces inclinations, & t^ifche de le rendre in- 
fidelle. le croy pourtant cette vérité ( 6 mon Dieu ) 
mais puis que la nature s'oppofe à la créance que ic 
dois à vos paroles , fortifiez mon efprit de voftrc 
Grâce, & l'eftabliflèz fermement dans lafoy de ce 
Myftere : [que pour vous plaire, il faux fouftrir, & 
que la plus îbuhaitable preuue de vôtre amour, c'eft 
ce qui péut fembUr vn rigoureux effet de vôtre haine. 
Il eft temps ( mon aimable Père ) que ie patoifle di- 
gne de l'adoption. , qui me rend vôtre fils. Donnez - 
moy aflfes de lumière pour voir ce que vous defirez 
de moy,& aflez de courage pour accomplir vos diui- 
nes' volontés. le vous*en coniure par les mentes de 
vos Saints, & beaucoup pins, par les vertus de ce pre- 
mier né , à qui vous ne refufës rien de. ce qu'il vous 
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demande. Sa viande a toujours efté de faire vôtre 
volonté : & lors que vous l'auez ordonné , les dou- 
leurs de fa Croix ent efté les délices de fon ame. Vne 
parfaire indifférence cft la meilleure difpofition que 

vous defiriez dans nos amcs,donncz-lamoy afin d'e- 
ftre vne table rafe,où vous puifliez coucher fans op- 
pofiuon tous les décrets de voftrc fain&e Prouidencc* 
Deiiant que d'entrer dans le Monde,i'cftois vne pau- 
ure créature , fur qui vous iettiez vos projets fans 
refiftance > pourquoy aurois-ie l'vfage de la liberté 
pour en retarder l'exécution ? Le plusiufle arreft de 
nos irrefoîutions , &c le plus auantageux choix , que 
nous puiffions faire , c'eft de rendre nos volontez 
conformes aux voftres , & fuiure vos diuins attraits. 
Que la refignation à vos ordonnances foit donc dé- 
formais toute la liberté de mon ame , & que ie n'aye 

f>oint d'autre inclination que de fuiure la vôtre. Ce- 
uy qui fe peut adjufter aux ordres de Dieu fe rend 
impeccable : celuy qui s'en fepare, ne fait iamais rien 
qui foit digne de louange. Quand vous ne m'auriez 
pas appris , que mourir ou fouffrir , pout l'amour de 
vous, ett le deiîr d'vne bonne ame : voftre fidclc fer- 
uante Therefe, me perfuadeaflez que c'eft la feule 
deuife du Chrefticn , comme c'eft fon vnique gloire. 
Sainte Mere de mon Sauueur , innocent fujet de fes 
douleurs, imprimez ce defir en mon ame, & li ie n'ay 
point de cœur pour aimer les trauaux , que ie n'en 
ay£ plus du tout pour viurc. 

Première Maxime. 

OD x b y de mon cœur , vous daignez nous re- 
celer dans vos eferitures que , tout ce qui ar- 
iue dattS le inonde eft fujet a.voltre dire&ion, & aux 

veucs 
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veucs de voftrc faeeflè. Vnc fleur ne fc fane point en 
nos iardins, vn oileau ne vole pas en l'air \ vn cheucu 
ne tombe point de nos teftes , que voftre Sagelïè ne 
prefide à ces petits euenemens. Peut-on croire qu'vn 
peu de paille vous foit plq$ cher que voftrc chef- 
diœuure , & que vous oubliés l'homme appliquant 
vos diuins foins à des chofes qui ne font que pour 
fon feruicc ? 

* * k ■ 

Seconde Maxime. 

Voftre prouidence eft appuyée fur vne-exa&c con- 
noilTance de toutes chofes , puis que tout eft à nud 
deuant vos yeux ; fur vne puifTance infinie, puis que 
rien ne vous eft impofliblcjfur vne bonté demefurée, 
puis que nous fommes la prunelle de vos yeux. Qui 
fc peut défier de fa conduite ? Celuy fans doute > qui 
ne fçauroit pas que vous fçauez tout , que rien ne 
vous eft impoffible , & qui a aflèz de malice , pour 
croire que vous manquez de bonté > 

Troifiefme Maxirtèc. 

Sainft Paul nous alTeure,fur i'infpiration que vous 
luy en donnez , que toutes chofes pour fafcheufes 
qu'elles foient , tournent au bien de vos Fidèles. Et 
partant , il faut , ou renoncer barbaremçnt à voftre 
amour, ou efperer, en vous aymant , dans toutes for- 
tes de rencontres. Si vous me faites du bien , ie pu- 
blieray vos mifericordes -> fi vous permetecz que ie 
fouffre du mal, i'adoreray voftre Iuftice. 

a 

Quatriejmc Maxime. 

* 

Voftre pouuoir eft fans reftridion , & voftre do- 
maine fans limites. Nos perfonnes, nos vies, nos fa- 
cilitez 
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'Cultcz , & toutes nos adtions font à vous , puis que 
vous elles no (Ire Créateur, noftre Confcruaieur, no- 
ftre Sauueur,noftre Dieu,noftre Tout. Vouloir quel- 
que autre chofeque ce que vous voulez , c'eft limi- 
ter vqftrc puiflance , & donner des bornes à voftçe 
Empire. - * , . 

[inqHicJmc Maxime, 

Outre que la créature ne fçauroit mieux eftre que 
dans Tordre , où (on Souuerain la veut, ny fuiure de 
plus iuftes yoyes que celle de fa Prouidence , la fuje- 
tion , qui nous foufmet à fes décrets , eft fi légitime, 
qu'on ne la peut violer à moins que d'eftre facrilege. 
Qui Ce pourroit mieux placer , & Ce mettre en vne 
plus fouhaitable difpofition que celle que noftre 
Dieu nous a choifie ? , 

.V 

Sixiefme Maxime. 

♦ • 

La vie des bien- heureux eft de faire la ^volonté de 
Dieu, & de fc foufmettre à fes ordonnances. Peut-on 
imiter vne plus innocente vie que celle de* Sain&s, 
& fuiure de plus iuftes ordonnances que celles d'vn 
Dieu ? Il y a neantmoins cette différence entre vn 
homme qui obéit à Dieu dans le Ciel , & celuy qui 
s'accommode à fes volontez en Terre,que le premier 
fuit toufiours fes inclinations , & que le fecond le* 
doit le plus fouucnt combatre. 

Septie/me Maxime. 

Saint Paul, la gloricufe Vierge, Iefus-Chrift mef- 
me, ont toufiours fuiuy les Ordres de Dieu , iugeans 
tres-iufte ce qui luy eftoit agréable* Saint Paul en- 
dure mille iniures, la Vierge fouffre le martyre : lefus 

Ce proftitue 
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fe proftituë aux douleurs de la Croix , Dieu le veut, 
il eft donc équitable. Si le Fils naturel de Dieu, fi & 
très- Sainte Mere , fi fon intime Amy palfentparmy 
les Croix, pourquoy vn malheureux efclaue en efuî- 
tçroit-ille rencontre ? 

r 

Huittiefme Maxime. 
J 

Nous reconnoiflons la Souueraineté de Dieu, 
quand nos fentimens fuiuent fes décrets: Quand 
nous faifons noftre volonté nous adorons vne idole. 
Que c'eft vn déplorable malheur de quitter Dieu, 
pour donner de l'encens à vn monflre ou à vn phan- 
tolme ! La propre volonté eft vne plus ridicule , & 
plus cruelle diuinitç , que les Chats , & les Croco- 
diles de l'Egypte. 

Nmfîefine Maxime. 

Pour pofïèdér fon ame dans le repos d'vne fainte 
paix, & goutter fe Paradis de cette vie , il faut croire 
que toute noftre fagellc ne peut feruir qu'à nous 
tromper, & que noftre infaillible conduite ne peut 
nous venir que de Dieu. Voulons-nous eftre Mar- * 
tyrs fans mérite , & marcher auec danger de nous 
perdre i*il faut fuiure nos lumières, & ne rien recen- 
noitre que noftre prudence. 

■ 

Dixiejbie Maxime. 

» f • 

Sortons hors de l'indifférence , arreftohs-hous à 
noschbix, la Prouidence de noftre (buueraui Mo- 
narque trouue toufiours fes fins : Ne vaut-il pas 
mieux fe foumettre par amour à fes diuins vouloirs, 
que de s'y laillèr attirer par contrainte ? Vn valet (e \ 
feir traifner par force, vn fils fe lai lie amoureufement 

conduire. 
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conduire. Aymons le commandement de noftrc Mai* 
ûre, nous ne craindrons pas fa baguette. 



— 

Les AffeEtions de l'indifférence Chreflienne. 

L*I m p v i s s a n c e de l'homme eft ^Lgrandc^ 
qu'il ne peut mefme faire de bons fouhaits , fi la 
grâce de Dieu ne pteuient fes mouuemens , & n'ex- 
cite fa parcfTe:C'eft dans les veuës de cette foibleiïè, 
ô mon Dieu , que par vn aueu tres-fincere de mon 
feu de pouuoir, ie reconnois la parfaite dépendance 
quei'ay de voftre fecours. Il m'eft autant Hûpoflible 
de vouloir , & de pratiquer le bien , qu'à vn mort de 
marcher. Si l'impreflion de noftrc grâce ne mé pouf- 
foie fuis auffi fec,& immobile qu'vn fquelete.Neant- 
moins ie fuis tres-aife de ne pouuoir rien , parce, que 
ce défaut m'attache à la necefïité de voftre concours; 
puis que vous me commandez d'aymer la vertu , ic 
tus en demande les plus fainâes afFcûions. 5 ; 



WS*ffl** Première ^Mn. " ' ***** 




M'appuyant donc fur l'ayde de voftre grace,ie fais 
vne refolution irreuocable , de me tenir indiffèrent à 
tout ce qui me peut arriuer pendant ma vie, foit qu'il 
regarde les conditions de ma naiflance , l'eftat de ma 
vie , l'inclination de mes humeurs , les qualitez de 
mon efprit , de les forces de mon corps , foit qu'il 
touche les accidens du dehors : comme la pauurcté, 
le mefpris , les hontes , l'opprobre > voire mefme la 
mort. * 

Seconde jûffeElion. 

le veux , ô mon Dieu, que dans les cuenemens de 

ma vie. 
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fna vie, le refped de voftre diuine Majefté force mes 
fèntimens , & eftoufFe toute ma raifon, en forte que 
ma bouche ne prononce aucune plainte , ny mefme 
que mon cœur n'en forme pas le defir. Que s'il ef- 
chappe vn fcul mot à mon impatience , ie r|ponce à 
fès murmures , pour me foumettre parfaitement à 
vos décrets. Adorable Mere de Iefus , i'attends ce 
courage dcvps faueurs. 

i Troifiefine Ajfittion. 

Et parce que vous me pWmcctés de forcir de l'in- 
difFerence , pour honorer vos volonpîz , ie prétends 
me complaire dans tout ce qui m'arriuera , comme 
en vn objet de voltre diuine complaifance , & com- 
me en vn deilein qui eft conduit par voftre fupreme 
fàgefle. N'eft-ce pas dequoy deuenir glorieux,de fça- 
uoir que les penfees éternelles de mon Dieu s'accom- 
pliflènten moy, quand mefme ce feroit au preiudice 
de mes inclinations f 

Quatriefîne AffeBion. 

I'adioufteray à cette fain&e complaifance > vue 
eftime tres-aduantageufe de ces accidens,entant qu'ils 
font drelïèz,& conduits par vos fages confeilsrprote- 
ftant de tout mon coçur , que ie ne fais cas de quov 
que ce (oit, à l'efgal de la foufmiflion , qui vôus cil 
deuc. Et fi ie pouuois autant mériter dans les ioyes 
que dans les peines , ie Voudrois que voftre feuie in- 
clination fuft le feul motif de mon choix. 

Affection. 

Pour mieux porter mon- efprit à l'homm.: ù'in 
ues-humble vaflal, ic coniute volUe bonté toute p a 

T 
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ternelle , d'affermir , la refolution que i'ay d'eftouffec 
genereufement mes paflîons de triftefle & d anxiété 
par l'ordinaire jpenfée du bien qui me reuient de l'e- 
xécution de voftre bon plailîr. le ne veux eftre trifte 
que qiifnd il vous plairra>& ie renonce de bon-Cœur 
à la ioye , lors qu'elle ne vous fera pas agréable. 

Sixiefme AffeElion. % ' 

Aux mefmes fins , ie regleray mon amour , mon 
efperance, mes regrets , & mon defir, fur les fain&es 
Loix de voftre volonté , accommodant, & formant 
mon efprit aux éuenemens libres, ou necefïaires, qui 
m'arriueront, comme aux effets des caufes que voftre 
Prouidcnce employé, dreife, ordonne, & dirige pour 
opérer enmoy vne parfaite fujetion à voftre Empire* 

Septie/me Affection. ' 

Sur tout , mon eftude fera d'ejlre indiffèrent en 
toutes chofes ( l'exécution de vos commandemens, 
& de vos confeils referuée ) ne me portant pas d'a- 
uantage à la famé , qu'à la maladie : ny à viure qu'à 
mourir. L'amour des créatures ne m'étant pas de plus 
grand poids que leur infidélité', ny leur faueur que 
leur tyrannie. , 

Huiftiejmc Affeffion. 

Cette mefinc indifférence modérera mes inclina- 

» * ■ « 

tions, dans les tuccez qui arriueront à mes parens, & 
à mes amis > empefehant de tout mon pouiwir , que 
leur maf- heur ou leur profperité ne me touche, ou 
au moins ne in'cngagc.La feule attache de mon cœur 
fera déformais le foin de vous plairre. Ah ! que ie fe- 
rôis malheureux fi ie deuois plier à tous les vents qui 

. m'agitent* 
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m'agitent , & fi ic n'auois de la confiftcnce que lors 
que ce qui eft à l'entour de moy n'aura plus de mou- 
ucment, |^ 

Neufviefme Affettton. 

Pour arriuer à ce degré de perfeâfon , ie m'effor- 
ceray auec le fecours de voftre grâce , de dégager 
mon cœur , & de le déprendre de toutes les liaifons 
vicieufes , qui le peuuent attacher aux objets fcnfi- 
bles* Vne créature raifonnable ne doit-elle pas pré- 
férer vos dcfirs à fes propres fatisfa&ions ? Helas ! 
mon~Dieu , qu'elle feroit indigne de vôtre amour, fi 
elle eftoit fi peu foigneufe de vous plaire, Quand N 
vous m'aimez pour vous , vous m'aymez pour mon 
fbuuerain bonheur : lors que la créature me recher- 
che , elle veut trouuer fon dnicrtiflement. 

Dixlefme Affettion. ■ ' 

A cette fin ie me veux défaire de tour emprefle- . 
ment , fans que mon amour hafte mes delîeins , ou 
que ma parefle les retarde ; & pour eftre entièrement 
maiftre de mon cœur , ie foufmets toutes mes incli- 
nations à vos defieins, proteftant de violence , fi vnc 
créature m'oblige à foy contre voftre diuine volonté. 
Mais puis que ie ne peux acquérir cela , que dans la 
conformité parfaite aux idées éternelles que vous 
auez de ma perfection, que le fang de voftre aimable 
Fils Iefus , que le defir que vous auez de mon falut, 
8c l'aueu de mort impuiflance , rac méritent cette in- 
comparable faueùr. ' 

■ ' T x 
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Maximes de la conformité Çhreflienne. 

M On pitoyable Seigneur, vous connoifïèz la 
foiblefle de vos pauures efclaues \ tout ce qui 
choque leur aife , esbranle leur efprit \ tout ce qui 
furprend leur attente , furmonte leur courage. Ap- 
puyez- moy,de peur que ie ne tombe ; efclairez-moy, 
dé crainte que ie ne m'efgare, Les plus effroyables 
objets de la nature fe prefentent à moy -, leur feule 
veue" m'afflige, la refignation que vous me demandez 
à les fouffrir , m'eftonne \ fecourez-moy , ou ie me 
perds, 

Première Maxime. ' 

Il eft necefTaire de trouuer vne conduite infaillible 
dans les a&ions de noftre vie , Ci nous en defîrons le 
fuccez heureux. La prudence humaine ne fait que 
faillir , Tes lumières (ont foibles, & fon adrefle dan- 
gereufe : c'eft donc vne indiferetion de Ce fier à elle, 
& vne fublime fagefle de s'appuyer fur celuy qui ne 
nous peut tromper. le veux que cette Prouidenct 
nous foit cachée , les effets en font fenfibles. L'ame 
qui minime nos corps, ne Ce lailfe pas voir à nos yeux . 

Seconde Maxime. 

Nous ne fçaurions mieux choifir, que de prendre 
ce que Dieu nous prefenre. Il fçait nos befoins , il 
void leurs remèdes. La Créature qui fe détermine 
contre la conformité, embraffe fon malheur. O Dieu! 
qui fera aflez aucugle pour fe porter arbitre de ce 
qui luy eft conuenablc , puifque nous pouuons aufîi 
peu choifir ce qui nous eft bon , que le faire, Ci nous 
nefuiuons l'idée éternelle qui nous conduit. 

Troifîefini 



Digitized by doog 



Confiance ChreJliénM. 

' Trolficfine Maxime. 

Celuy qui n'a point d'autres reïblutidns que celles 
de Dieu , fcft tout-puiflant* Iamais il ne neige qu'à ÛL 
volonté : tous les foudres qui tombent , ne tombent 
pas contre fon gré. Il permet les naufrages dans la 
Mer , il dilpofe des biens , & des maux fur la Terre. 
Quiconque fçait vouloir ce que Dieu veut, goutterne 
toute la nature. Qui refufera de donner le mouue- 
ment aux Cieux , de tenir les Elemens dans leuf 
place , eftant aifé de vouloir que tout cela fe faffe 
comme il fe fait* 

— Qudtriefine Maxime. 

Les troubles de noftre e(prît viennefit des diffi- 
çultcz qu'il a de fe refbudre. Quand Dieu nous obli* 
ge à fuyure fon choix, il nous prefente la paix. Il feu-» 
droit eftre brutal > pour fe plairre à la confulîon , & 
n'aûoir iamais connu la euerre^, pour chérir la funt* 

ftc caufe , qui nous l'infpire, 

« 

Cinqtiiefme MaXtrne. 

Noftre Dieu eft fage* il ne nous peut tromper ; il 
jeftbon^ il ne fçauroit le vouloir. L'Homme a attet 
d'ignorance, & de malice, pour l'vn, & pour l'autre* 
Arreftons^-nous à Dieu , lai(Tons l'homme. La fagefle 
de Dieu choifit toufiours ce qui eft le meilleur , fa 
bonté nous le defire i nos lumières nous conduisent 
fouuent à l'erreur , & noftre inclination n$us poufle 
dans le mal. Défions-nous de nous-mefmes * & pre- 
nons vue entière confiance en la bonté de noftr* 
Dieu, 
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Slxlefme Maxime. 

Quand nous treuucrions noftre perte dans les 
offres de noftre Dieu 5 noftre ex tréme feruitude de- 
mande de la conformité de nous.C eft le dèuoir d'vn 
fujet d'auoir fon Prince pour fa loy. Il n'eftpas vne 
créature qui ne fotiffre dans fes inclinations particu- 
lieres,pour s'accommoder au bien gênerai du Monde. 
Pourquoy n'aurois-ic pas la mefmc obeiflance què 
les pierres , les clcmens, & les beftes, qui renoncent 
à leur inftindt , pour s'âjufter à la volonté de leur 

Créateur ? 

■ 

Sep tîe fine Maxime. ' - 

Noftre amour eft des-interefle , lors que la feule 
volonté de Dieu fc fait en nous. Vne marque que 
nous aimons purement noftre Dieu,c'eft quand nous 
'prenons fes inclinations en rejettant les noftres. Si 
nous confentons aux volontez de Dieu qui nous font 
douces , il y a danger que nous n'aymions que noiis, 
& que le propre intereft ne foit la feule caufe de no- 
ftre obéi (lance, 

HuiUlefme Maxime. 

Tefus-Chi ift n'a iamais fait vne de Ces volontez en 
Terre , re décret de fon Pcre a toufiours eftéfa con- 
duite. Puis-ic auoir vn plus beau,& plus diuin exem- 
plaire qn'vn Homme-Dieu ? Et n'eft-il pas iufte que 
Tefclaneaic au moins autant de foufmilîion que celuy 
qui eft fils par nature ? * 

Neuftiefme Maxime. 

m 

Toute la connoiiïancc des Saints dans la gloire 

eftant 



Cônfiitnct Chreftiennt. 29 f 

cftant de Dieu , il leur eft impofïïble d'auoir de l'a- 
mour, & des defirs, pour vn antre objet que luy 3 ou 
pour nous , à caufe deluy. O 1 que nous ferions heu- 
reux, fi nous pouuions imiter cette diuine vie ! nous 
n'aymerions que Dieu,nous nt délirerions que Dieu, 
6c nous aymerions , & defirerions pout* l'amour de 
luy , tout ce qu'il aimeroit , & defireroit pour nous.' 
fuft-il doux , & agréable, fuft-il afpre, & auftere à U 
nature* Ce feroit aftez que nos plus mauuais accidens 
• fulfènt aimez , & délirez de Dieu > pour mériter nos 
dehrs , &c nos amours. 
• 

' I jDixit/me Maxime. 

Vn homme eft impeccable * s'il eft conforme aux 
deilcins "de Dieu : parce que Dieu ne peut aimer lé 
vice. Helas .' qui ne defrreroit cette heureufe impuif- 
fance , de m^l-fairc , & qui ne voudroit déformais 
tout ce que Dieu veut pour ne rien vouloir de ce qu'il 
ne "veut pas ? Nous ne pancherons iamais au p*ché* 
fi nous femmes immobiles dans le ptopos de n'auoir 
point d'autres projets que ceux denoftrefouuerahi 
Maiftre. 



c jiffiEltom de U conformité Chrétienne. 

TO r V tes les inclinations de la créature cher- 
chent le plaifir > que puis- je attendre des mîfen- 
nés * 0 mon Dieu, finon que la moindre foutfrance 
qui fc prefentcta,m'efcarte de voftre amoureux Sin- 
pire ; Voftre grâce me peut arrefter , mefme dans le 
choix du martyre , &c de tout ce qui cft de plus ef- 
froyable aux yeux. Ne me refufez pas ce qui me peut 
rendre conforme à voftre defir ; puis que vous dé- 
fi rez quei'y fois conforme! * 

? 4 
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Première jijfeftion. 

le renonce de bon cœur à tout ce qui peut flatter 
ma nature ; i'aime , & ie chéris ce quiluyeft con- 
traire. Quand i'auray de l'inclination pour quelque 
objet, ie me tiendray fufpedt dans fa recherche , crai- 
gnant de n'y trouucrqu'vne pure fatisfadtion natu- 
relle, & non pas voftrc volonté diuine. 




Seconde Affiftion. 

Pour trouuer doux vn Calice, quelque amer qu'il 
(bit , ie regardèray toufiours l'aimable main de mon 
Dieu , qui me le prefente, (ans m'arrefter àla malice 
des caufes fécondes , qui me le méfient. Le defîr que 
mon Dieu a que cette médecine me profite , cft plus 
capable de me la rendre douce , que fa malice de mc$ 
ennemis n'eft puilfantc pour me la rendre inutile. 

Troifiefine AffèEtion. 

> 

l'appriuoiferay mon efprit, par la veue , & la penfee 
des chofes les plus fafcheufes , & fouucnt ie mefure- 
ray mon courage, fur l'exemple de ceux qui foufFrenc 
beaucoup. La familiarité que ie prendray auecque 
les fouffranecs me rendra leur rigueur fupportable^ 
,& la fidélité de vos Martyrs fera rougir mon peu de 
courage. 

Quatriejme Affeftion. . 

Cette parole de voftre feruiceur fain£t François 
Xauier j Encore plus, Seigneur,Encore plus, me fem 
blafmer ma lafeheté ; à fon imitation, ie diray 
amoureufement ces paroles : Helas mon Dieu ! il y a 

dix, vingt, 
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dix , vingt , trente ans que ie vous connois -, Hé I 
qu'ay-ie loufFert pour voftre gloire ? Depuis que ic 
foufFre , ie fouffre comme les damnez , fans conlola- 
tion, & fans merite,parcc que ie ne lbufFrc rien pour 

vous* # 

» - • 

Cinqmefine j4ffeftion. 

Eft-fl queftion de perdre mes biens , mes amis, 
mes parens ? ie me plaindray que leur mort foit vnç 
des neccflitez de toute la nature, & de n'auoir rien 
de cela que ie puiflè offrir librement à mon Diçu. Ic 
diray dans môn cœur, & de tout mon cœur : Mon 
Dieu ie voudrois bien que la vie , & la mort des 
miens fuft en mon pouuoir, O que volontiers ie vous 
facrifierois vn Ifaac, fi vous le defiriez ! 

Sixiefine jijJicKm. 
Lors que la complaifance des créatures me flat- 
tera , ic diray au fond de mon ame : Mon Ttfeu ? (i 
i ay le mérite qu'on me donne , ie l'offre volontiers 
au pied de la Croix de voftre aimable Fils. Que ic 
(buffre quelque atteinte en ma réputation : pourycu 
que mon blaime ne vous offenfe point, il m'agrée. 

Septiefme dffèftion. • 



Mon grand Dieu île doux Fils de voftre ccea* a 
embrafie la Croix : parce que vous le vouliez : fi le 
Fils n'a rien trouué d'injufte dans vne fi rude obeif- 
fance , l'efclaue doit-il murmurer de vos ordonnan- 
ces, & goufterauecque^hinte , ce que 1 s s v s a fa- 
uouré auecque plaifir ? ^ 

Hmiefme Jffettion. ' 
Qn a veu des fainûs , qui ont efttf fi fidèles à ves 

T j 
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commandemens,que rien ne les a peu feparer de l'o- 
beïffancc. Vous les auez faits l'opprobre du Monde* 
& le rebut des hommes. Le mefpris , & la confufîon 
leur a agréé, parce qu'ils partoien: de vos diuines dif- 
polirions. Ces perfonnes-là eftoient de la mefme na- 
ture que nous pourquoy n'aùîions-nous pas la met 
me rcfbiution qu'elles ? ^ 1 

Neufviefme jijfcttion. . 

Les enfans fe font eftendus fur les brafiers,& cou- 
chez fur des roues ; parce que vous le vouliez. Le 
cœur elt demeure plus immobile dans le delîèin de 
fouffrir, parla feule volonté de vous plairre* que leur 
corps aux rouës , & aux gibets , pat les doux, & les 
cordeaux, qui les y attachoient. 

DixiefnU jifettion. 

Dçformaîs,ô mon Dieu, toutes les rigueurs de ma 
vie > & toutes les aufteritez de ma 
adoucies par cette douce penféc : le fuis le Martyr de 
l'amour de Dieu , lefus eft mon exemple, mon Dieu 
ni'a choili f>our faire voir ce que peut fon amour 
rfans vne ame : il a crucifié fon Fils deuant mes yeux, 
afin de rr.Giiftrer ce queiedeuois imiter. Puis-ie 
manquer d'adrelTe fur vn tel modelle , & de courage 
"à Savent' d'vnfi glorieux exemple l 



Maximes de la patience Chrétienne. 

IL eft iufte \ mon doux , & pitoyable Pere, que là 
defobeilfance de vos Enfans rebelles foit chaftiée. 
Puis que nous auons voulu nous priuer de l'immor- 
talité , pavmy les délices du Paradis terreftre , il faut 

que 
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que nous foufftions mille morts parmy les mifèrcs de 
ce monde : Puis que nous auons perdu l'innocence 

* originelle auecque Adam , Il eft équitable que la lu- 
ftice de noftre fpuuerain Maiftre nous donne auec- 
que luy en proye aux douleurs, aux ennuys , aux ma- 
ladies , à la triftefle , & à tpus les maux de cette vie, 

. dans \i% veuës qu'il vous plaift me donner de mes 
peines, ô mon Dieu, i'adore yoftre diuine luftice ,& 
baife amoureufement la main* qui me chaûiç. 

Première 



Rien n'eft plus dommageable à l'homme que la 
profperité, elle nous porte aifémem dans le vice , Se 
nous jette danst'oubly de Dieu. L'endurciflfemcnt 
de cœur eft vn de fes effets , rinfenfibilité à tous les 
doux attraits de la vertu,eft fa produ£tfon.C'eft donc 
vh grand malheur , que d'eftre heureux , & vnbien 
ineftimable que de fouffrir quelque mifere . 

- 

* Seconde Maxime. 

* > 

Les affligions nous humilient , nous ramènent à 
t)ieu, modèrent l'excez,& la fougue de nos paflions, 
détachent noftre cœur de laffe&ion des objets fen- 
fibles.Mon Dieu ! que ce m'eft vn grand bien( s'eferic 
Dauid ) que vous m'ayez humilié. L'affli&ion eft le 
remède alfeuré des vieux péchés, & vn falutaire pre- 
feruatif à nos nouuelles cheutes.Si nous fommes ma- 
lades, receuons volontiers la «îedecine qui nous doit 
guérir. - 

Troifîejrne Maxime. 

Vne maladie , vn fafcheux Cuccet , Tne difgrace 
Vous perfuade mieux les mefpris du monde,que tou- 
tes les 
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tes les raifons de la Philofophic. O l'excellent Mai% 
ftre, que le malheur : Tout ce que la Morale a de 
bonnes raifons, ne nous peut retirer du vice , & vne * 
petite difgrace nous en rend ou incapables , ou dé- 
gouftez. 

Quatriefine Maxime. ' • 

Dieu connoift nos inclinations , il pre'uoit les pé- 
chez que nous ferions dans la profpcrité, il fçait que 
nous perdrions noftre ame parmy les deKces : fou 
cœur eft plein de pieté, quand il nous priue des con- 
tentemens fenfibles , il nous ofte les caufes de noftre 
ruine. le dois donc expliquer en bonne part les mi—, 
feres qu'il m'enuoyc , & reccuoir auec vne confiance 
très parfaite de (a borné , les plus rudes fouffranecs 
de ma vie. 

Cinquiejîne Maxime* 

Vn homme dans l'affli&ion , c'eft vn grain d'or 
dans le creufet ; fes flammes l'efpurent , & le raffi- 
nent. Le Sage nous apprend que noftre grand Dieu 
fc fert de ce moyen pour nous ionder,& nous recon- 
noiftre. Voulons-nous toufiours eftre inconnus , & 
fans approbation ; il faut fuir la touche de Dieu , & 
refifter au delfein qu'il a de nous purifier. 

■ 

. Sixiefîne Maxime. 
Vne ame qui fouftïe affez en cette vie, pour l'a* 
mour de Dieu,na plus rien à foufFrir en l'autre. Helas! 
nous fommes damnez de la peine du dam, tandis que 
nous ne voyons pas noftre bon Dieu : Atfujettillbns- 
nous encore icy bas à la peine du fens & rien ne 
nous refte à foufFrir hors de ce Monde.lt n'y a point 
4 de Purgatoire pour ceux qui fouffrent-volontiers e» 

cette vie> 
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cette vie \ mais il n'y a point de paradis dans le Ciel, 
pour ceux qui le veulent auoir en Terre. 

Septiefîne Maxime. 

' La grâce des Bienheureux eft le prix de leurs (ôuf- 
frances. Souffrir vn moment pénible , c'ett mériter 
vne éternité glorieufe. I/affli&ion ne retire pas feu- 
lement de Teftat du péché, mais elle nous eftablit 
dans le mérite de la gloire. Ceft elle qui nous donne 
ce que vaut le Paradis , & qui nous met en main dc- 
quoy achepter vne couronne éternelle, 

* : 

Huittiefme Maxime. 

yn Malade fe fait couper le bras, pour prolonger 
fa vie ; vn foldat s'expole à vne infinité de trauaux, 
pour la gloire : vn marchand va chercher vn peu d'or 
au trauers de mille dangers , & de mille nauffràgcs. 
Helas ! les hommes n'aUront-ils du mefpris , que 
pour le Ciçl? fera-t'il dit que nous fouffrions les in- 
commoditez de la Mer, & que nous nous expo fions 
aux hafards de la guerre , peut-eftre pour trouuer la 
mort ou le nauffragç , & que nous n'ayons pas vne 
petifée pour le Ciel ? 

Tfyufiue/mc Maxime. 

Tous les Saints ont paffé par le martyre des fouf- 
frances. Dieu- ie vante de la patience de lob , comme 
d'vn Triomphe acquis à fa gloire, il infpire Sain£fc 
Paul de foire plus de cas de (a Croix que des délices, 
Sain£k lean dit parmy fes fers , que Dieu luy a bafty 
vn Empire : Les chaifnes , & les fers ne feruent que 
pour rendre la gloire infeparabledeluy. Voulons- 
nous glorifier Dieu ? Souffrons, ( 

Vîxiefmt 
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Dixiejme Maxime. 

I e s v s cft vanu au monde , pour y honorer fon 
Pere en la plus haute manière qui eftoit poffible \ il 
a embraile ia Croix, & choifi vue vie pleine de mar- 
tyres. A cet effet il a priué fon corps des confolation^ 
non feulement kniïbles , & naturelles, mais encore 
de la gloire des bienheureux, fc rendant par vn nou- 
ucau miracle, (bnllble dans la Béatitude, en vne par- 
tie de foy-mefmc, afin d'offrir à fon Pere vn glorieux 
fouffrant. Quelle lafeheté feroit-ce à l'homme de ne 
vouloir rien lôutfrir pour vn Dieu, qui a fait vn mi- 
racle de trente- trois ans , afin de fouffrir toutes fes 
miferes. 



Affeftiom de U patience Chreflienne. 

V Nique objet de mesdefirs, monï)ieu, mon 
Créateur , '.que toutes les créatures vous benif- 
fent de la grâce que vous me faites , dç connoiftre le 
mérite de la Croix, & la gloire des affligions. Quja 
jamais foyez-vous adoré, dç m'auoir defcouuert.que 
l'cftat d'vne pénible fouffrance eft le plus heureux 
cflat de l'homme. le vous remercie ( 6 mon aimable 
Pere)de m'auoir reuelé la gloire dans le deshonneur, 
la ioye dans l'angoilïè , & le founerain bonheur dans 
la Croix. A l'aide de voftre diuine grâce, i'efpere de 
m'eftablir ii folidement dans le delîèin de fouffrir» 
que ie meriteray d'être vn des chers enfans de vos 
douleurs. 

Première jijfeftion. 

En fuite de ccçte reconnoiifanoc, ic vous remercie 

de ce 
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de ce que vous auez remply cette vie de tant d'amer- 
tumes, étant bien aife d'auoirces occafions de defin- 
terellèr rïiô amour,& de vous feruir fans complaifan- 
cejl n'appartenoic qu'à voftre bonté de changer nos 
iuftes chaftimens en vn riche , & honorable lujct de 
gloire, & de receuoir lefupplicede nos forfait,com- 
me vn mérite digne de vos couronnes. 

Seconde AffeElion. * 

Sur cette créance j'accepte fans regret , & mefme 
ie # reçois auccque plaifir tous les fafcheux euenc- 
mens que vous me prefenterez , fbuhaitant de tout 
mon cœur, que voftre adorable prouidence règne fiir 
moy au defauantage de toutes mes inclinations , & 
contre le gré de la nature. Si ma chair fe reuolte con- 
tre vos volontez, mon efprit y confent. 

Troifîefrne jiffeiïion. 

Pour tefmoigner le fentiment de mon cœur , ie 
parleray des fouffrances auec honneur, & eftime , & 
vous en remercieray aufli-toft que vous me les en- 
uoyerez. le veux aufli marquer exa&ement les iours 
de mes plus grands defaftres , afin de célébrer par des 
Feftes intérieures voftre faindte conduite , & adorer 
l'honneur que vous m'auez fait. 

Quâtrîe/ine Affettion* 

Quand mon cœur fera noyé d'angoifles , & d'af- 
fli&ions , ie me glorifieray de ce bonheur , forçant 
toutes mes inclinations à l'agréement de ce Calice, 
le prieray mes plus fidèles amis de rendre grâces à 
voftre bonté des douces mifericordes qu'elle me 
communique, 'i'interpoferay mefme le crédit du 

grand 
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~ grand Maiftre de la Croix hsv s, afin d'en remer- 
cier fon Pere. 

Cinquicfîne AffeElion. 

Dans la veue , & dans l'offre de toutes mes Croix, 
l'exemple des voluptueux me picquera d'vn généreux 
defîr à la recherche des fouffranccs ; voire mefme ie 
taicheray de rendre mes ardeurs plus vîues , & plus 
fortes, puis que l'objet de mes affe&fons eft plus in- 1 
nocent, & plus ïufte. l'auray honte que l'inclination 
brutale puiflè plus fin* l'homme que la volonté d'o- 
, bcïr 2 (on Monarque. # 

'* Sixiefîne AfeClion. . 

Afin d'imiter les agenies de Iefus voftre aimable 
Fils, ie veux ( ô mon Dieu ) tous les iours de ma vie ' 
crucifier mon cœur , par de poignantes douleurs de | 
vous auoir offenfé, & par de fenfibles regrets de voir 
qu'on vous offenfe. Comme voftre cher Fils a tou- 
jours porté la Croix dans fon cœur , ie propofè de 
crucifier le mien par vne fenfible comparaifon de 
toutes fes douleurs. 

Septiefme Affeftion. 

Mille fois le iour, & plus fouuent, ie vous offriray 
toutes mes ioyes , & vous dcmanderay toutes fes 
peines prenant les paroles de fainct Auguftin , & foh , 
fcntiment fi ie puis , Mon Dieu augmentez ma dou- 
leur , pourueu que vous connoifliez ma patience. le 
ne puis alTez fouffrir pourueu que vous me donniez 
aflèz de courage. 

HtdBiefine Affection. 

l'adrcfferay ma voix aux crcacure$ infenfibles % ie 

parleray 

éi 
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{)arleray à toutes celles qui me pourront affliger , Se 
es prieray de m'affliger , les feruant mefme de ma 
main , dans le mal qu elles me feront. Ce fera auec- 
queplaifir (mon Dieu,) que ie prendray toutes les 
innocentes armes de la Croix,& les doux in ftrumens 
de vos peines. 

Neufiefine Afftàfon. 

» . 
Tout ce qui Méfiera mes fèns,treuuera des refpcéb 

& des honneurs dans mon ame.Iamais ie ne ietteray 
la veue fur la haire & la difeipline , qui m'aident à 
ranger mon corps aux volonté 2 de mon Dieu , que 
ie ne les baifè intérieurement , leur donnant les plus 
douces œillades d'amour que ie pourray. Ce qui fera 
le plus rude à mon corps , fera le plus cher à mon 
çceur. 

•> • . 

Dixiefme Affcttion. 

Sauueur de mon ame , mon aimable I h s v s > ie 
vans coniure par les (ènfibles douleurs de voftre vie, 
& par les triftes agonies de voftre mort , d'acheucr 
vn defir que ie refTents en moy , & de prier voftre 
Perc, que s'il fc peut , il Répare la gloire & le mérite 
de ma fouffranec , afin que ie luy puiile dire auecque 
vérité : Mon Dieu , ie iouffre purement pour vous. 
Autant que ie puis, ie renonce à mon mérite, afin de 
ncfouffrir que pew voftre feul feruice. . 
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